


Nouvel Hotel Canadien-Français Les rende
se donne

Une inviation UX personnes de
la banlieue et de la campagne

L'Hôtel Royal, sous l'habile direction de M.
J. A. Labrosse est devenu le rendez-vous des
marchands de la campagne, des touristes et des
voyageurs. Entièrement remodelée et améiîo- Le Mag
rée, cette hôtellerie exclusivement canadienne- CANADfrançaise se caractérise surtout par son extrê-
me propreté, son service parfait et son excel- du CEN
lente cuisine.

Située à l'angle des rues Saint-Jacques et
Saint-Gabriel, son accès facile et sa proximité Service défiant t
à nos grandes maisons commerciales et finan- MerveillEcières permettent une économie de temps, tou-
jours précieux à l'homme d'affaires. C

MM. Meunier et Labrosse, les nouveaux pro-
S priétaires, sollicitent spécialement la clientèle

des gens de la banlieue et de la campagne, qui
trouveront chez eux tout le confort possible
aux prix les plus raisonnables. JOS. GRAVE

*

z-vous devraient
r tous au

nfique Restaurant
IEN - FRANÇAIS
TRE de la VILLE

oute concurrence.

euse installation.

rchestre incomparable.

Prix modérés.

L, - président-gérant

VIENT e volume illustré des: Aventures Extraordinaires 9'ARSÊNE LUPIN

Arsène Lupin Gentleman-Cambrioleur
par MAURICE LEBLANC.

Merveilleux volumes des AuteursCollection Nelson-100 le.,pl.. e.
de Ségur -A. Daudet-de Voguë-Tolstoi-H. Bordeaux-Maeterlnck.
Bourget- Tourguéneff - Chateaubrand-Balzac-Flaubert-R. Bazin, etc.

Le volume:

Franco:
25c
30c

Librairie C. DEOM 47 SE S-CATHERINE EST
*b EO NONTItEAIL
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LE SUCCES
., /ýý- pq ý) 1,-le _

Rudolf Où dinez-vous ce soir?
Le célèbre chanteur de l'Opéra Dans un excellent restaurant où
déclare à tout le monde: pour 60 CENTS on goûte de la
Je veux me faire habiller chez cuisine exquise bien servie, en
ALEX qui détient le record de
la coupe élégante.

Chez ALEX ? Mais où? FORT BONNE MUSIQUE.

Pauvre ignorant! L'adresse, je vous en prie?

Chez ALEX LANGLOIS Au CAFÉ PARISIEN
L'EXCELLENT TAILLEUR CHEZ LES ...

43 Ste-Catherine Est, MONTREAL FRÈRES PARKER

Librairie Commerciale, 143 rue Hutchison,aà Montréal
Docteur P. De R égla et Marquise de Bradier

le Livre d'Or de la Femme
Sa Beauté et ses Charmes

q Le Livre d'Or de la Femme est un recueil
précieux de toutes les recet es de l'hygiène ou de
tcilette propres à conserver à la femme sa jeunesse,
sa fraicheur, sa santé et sa beauté. Il joint à cela
une étude du tempérament féminin en général et
une étude du tempérament de chaque type de femme
illustré par la photographie. Cet ouvrage char-
mant a l'avantage d'être en outre un conseiller pré-
cieux pour toutes les femmes soucieuses de rester
belles.

Ç Très beau volume orné de nombreuses illus-
trations photographiques.

MESDAMES !
L'Amitié vient par l'Estomac-Iisa't un homme célèbre.

MESDAMES !
Faites un, bonne cuisine Ves maris vous adorercnt.

avec "LA CUISINE MODERNE" cela sera facile
VIENT DE PARAITRE NOUVELLE EDITION

LA CUISINE MODERNE
Illus*rée en couleurs

Ç Le plus complet des livres de cuisine conte-
nant des milliers de recettes t suivi d'un Diction-
naire des termes de cuisine.
q Cet ouvrage est le plus compréhensible, le plus
pratique p:ur préparer la fine cuisine et la cuisine
bourgeoise et économique.
g Un fort volume d'environ 800 pages de texte,
renfermant 17 planches en couleur et de nombreuses
gravures en noir:

prix en teliure riche
p4aue or et couleurs - $2.50

Payable à la souscription.

-.
5

Prix

--

- $1.50
Payable à la souscription.
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Canadiens et Canadiennes-francaises
COLLABOREZ TOUS AU "SUCCES"

Envoyez-nous des articles, des dessins, de la musique, des photographies
d'actualités, et des annonces. Bons salaires et ccmmissions.

ABONNEZ-VOUS TOUS AU "SUCCÈS"
Remplissez cette formule, découpez-la et relo irnez-la tout de sui e au

SUCCES, Chambre 2, Édifice La Presse, Montréal.

Je soussigné ... .. ... ... ... ... ... ... .. .... ... ... ... ... ...

demeurant ... .............................. ... ... ... ... ... ... ... ... ...

déclare souscrire un abonnement d'un an au Succès comprenant deux magnifiques numéros f
de luxe.

Ci-joint $1.50 n .........
(chèque ou mandat-poste)

aweeweesterweeterw.we«eermeremeenm naeemneenmm fi

seteeseeeeete #,#,#.,es # settstesees.. se#s*, eses4ee*ee

'A FOBM A 1I/I É.f
301/S LAQU[Zl 1F ITAJAC
f//T FTB PI/ME."

LE SUCCES



LE SU('CES Iac:

Magazine Canadien- français Illustré
REDACTION - ADMINISTRATION - PUBLICITÉ

SOCIETE ANONYME DES EDITIONS ILLUSTREES. Limitée.
1- itAI). Fondatteur-géranit.

Chambre 2 'La Presse" Montréal
TJEL. MA1.IN ."50

ABONNEMENTS CANADA. UN AN . $1.50
ýETRANGER. " $2.00

"Le Succès ne publie que de l'inédit
AVIS AUX COLLABORATEURS-Tous articles et dessins envoyés à notre Rédaction doivent

porter les nan et adre;ie de l'expéditeur --- Une enveloppe affranchie et adressée doit accompagner chaque

envoi ; sinon, ceux-ci ne seront ni examinés ni retournés --- Les manuscrits doivent être écrits a la machine.

Lis droits dc traductin e, de reproduction des matières de ce numéro sont strictement réfervés.

Il serait oiseux de discuter à quel point le goût de la lecture s'est

implanté au coeur de toutes les classes de la population canadienne française

et de chercher à établir quelle influence exercent sur sa mentalité, les nom-

breuses publications illustrées de langue anglaise qui ont actuellement le semi-

monopole de l'affichage dans nos dépôts de journaux, nos librairies, nos gares,

et même sur les guéridons de nos salons, sur ns tables de travail, et dans nos

tramways, sans parler du délicat petit intérieur qu'est notre esprit.

Ca et là, une rcvue parisienne vient battre le rappel du souvenir de l'esprit de nos pères, mais ce

n 'est point assez. Puisque nous sommes bien décidés à garder no!re langue, ne faut-il pas entretenir avec

acharnement tous les t rrains qui seront pour elle un champ de culture à la fois artistique et populaire ?

Trouvera-t-on champ plus vaste et plus productif que celui d'un X¥Iagazine illustré, sans nuance

politiue, où toutes les questions seront traitées en français. 'De la bonne semence répandue à travers cet

immense enclos du terroir jailliront certainement de vigoureux talents essentiellement locaux.

Et quand les pionniers auront donné leurs premiers coups de bêche, -ou plutôt de plume, ---une grosse

lacune sera comblée ; les Canadiens-Français auront enfin et bien à eux. un périodique artistique, littéraire,

scientifique, musical et sportif.

'De tous les coins de la 'Province de Québec, les personnalités les plus en vue ont contribué avec

spontanéité, à la fondation de cette oeuvre nationale et populaire qui devient "LE SUCCES."

" LE SUCCES" s'efforcera de pénétrer dans tous les foyers, pour y susciter de l'intérêt et de la

gaîté, par le texte comme par l'image. Conçu et rédigé pour rester le Magazine de chacun, "LE SUCCES"

qppligera ýp indépendance absolue de façon à plaire à tout le monde sans déplaire à personne.
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LE SUCCES

A propos de tout et de rien
C' ,est le titre d'unLe mensonge du excellent article de

pacifisme Ferdina nd< Brune-
tière, paru jadis

dans la Revue des Deux Mondes, et repris dans le
Volume intitullé Questions actuelles (1907).

Cet article prend une nouvelle saveuir d'acitua-
lité, eni Ces semaines troublées que nous vivons,
Voici 7 ans déjà que Brunetière écrivait:

"1Les pacifistes se sont dépensés eni (iscouirs et
eni brochures, en banquets et eii toasts, eni réunions
publiques ou privées,et avec raffiun meut d'adlresse,
ils se sont approprié, comme s'ils eni é"taient les
a!uteurs,,des résultats (lui se sont prodluits tout à
fait en dehors d'eux".

Or, depuis 7 ans, les banquets ont succédé aux
banquets et les Conférences Interparlemnen taires
aux séances (lu Tribunal de La Haye. Beaucoup
(le pays ont vu rouler (le palabres en f*estins, ces
utopistes bMen intentionnés (lue sont les Pacifistes,

Qu'en est-il résulté ?
Rielisez, je vous prie, l'article de Brunetière oit

celui-ci pairle du péril jaune, <le la question d'Alça-
ce Lorraine, de la question austro-italienne, dle l'a-
venir de l'Empire Ottonman, de la Succession d'Au-
triche, des Mai knus, etc., et oit se trouve cette phra-
se qui est peu~1t-être un truisme, à la fois bainal et
p>rofond, na;ïf et terrible: "Il y a des noeuds qu'onnie dénouie poinît, et qui, dans l've iine danîs
le passé, ne, se trancheront qu'avec le glaive".

Le 9 juillet dernier le Tri-La caricature et bunal d'Empire de Leipzig
la guerre ava,ýit à juger eii dernier

ressort l'artiste alsacien
Hlansi, Îiculp,é de hautle trahison pour avoir publié

un" délicieux alou Îittulé 6Moi, Village". Les
Puges ulhésitèrent pas il" instanlt à découvrir chez
Il biuneol e dessiniateur dlus mlours et snhet
(le ses Coli] îm trio tes, les îi ns[ilnets d'uî ail c pro-
fessionnel de !isiilte". Ilansi fut condainine a un
ail dle prison Comme auiteul1r d<l'uji< oeuvre publiée
à mni onient où t opinion etait ftsrxctedans
l'Emipire alleinand, et <où la iinoîiuir inpulsîi
j;o!intil pi<)oquer des iiiideiils graves'. Le syîin-
1pa tlliqeaicaUrst alsaciein serait sans <doute
l' lllnioisteý le piluls iniqi<ué p>our il lustrer les ini-
il(>Il1l>rables tiiliiatiits dle S. M. Guillaumie Il.

(mînJn lit, excellenite po)ur
les motifs les pîlus coîîsid&-SAFETY FJ'RST rabîes conilie les plus
humiiibles. Négligeonis les

pl1us Considérables pour lie considérer qtue les plus
litnimbles.

Sédulit par la bieauté (Iu miatini estival, Vouts
décidez de iarclier quelque peu. Le *'pedlis cuni
jallihis", (le Tartarin vous sédui t. Alpiniste dut
trottoir vouis vouts r-sisuz pariai les bacs à ordures
quii bordent celui-ci. (0 parfuin des matins <l'é-
té!) Mais voiCi lun balai, puis tit auttre, uit autre

enor, es centailles de balais (tout titn corps!)
(1111 vous chasseint -i granots coups (le poussiere.

lDégoûté par les tuyaux dlarrosage (liii se joî-
gliemit a eux, vot uyez

La chaussée est lit ... Mais il y a lesvotrs
leS clIImio11s, les auto1s. Atteiîin! Prenez garde
Safety first ! Où se refugier, grands dieux?

- Montez dlonc <tans le tramîway (ltii passe,
gros b)enêtl! _. Safety first!

Ce ni'est pas5 p>lus iiialiii quei< ça!..

Ils se retournent l'unmi r l'au!tre, il ï a de quoit
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LE SUCCES Pg

Les actualités du

Il étaid t (cI<lle cette page dIl[ Succès serai t
osareaux\ granlds [a -iesde l'.unîivers. La

gran11de igille duI eaddail de 1'c tiaJ;li té iodae
ven utde ar éjl' rutqîenmmî ài eure où l'Eu-

colle (.re1ue cil 'ecittee ger' cýe st Sut' Cette

de iotre tre lI'" rys<ui- ptmi'tt <le notr'e eoeut'
pouîr îlltimii' le icmtît înrtl<e>a'i.

Que es<n tles aSsssitiaJ ts der, les divergi-
ces d*o;>inionls de touis telp(,u pè'se t tous les

grtsion(t ('t 1tous lus gc-atîds ge.stes, dtans le pla-
teau 'aii'illqi p('ilt taire eile la balatnce eCil

falvur dle la Patrie ci>daner
Pliîs que jalmais, je sulis l'vier a1jotlr(l'ltli du

titre si ptiitede liotre illagazlin..
LeSucè devitît1 t'ii ce iminentil 1)(111 ilioi tille

idefixe, une ob)session. 1Putisse- t-il tî'êlreý jamais

Nul ne( saua t«)ut l<>rguetiil et toutt le l>laisîr
qule j a)i resnts11 rén anXadaî, avec le seul
:11>pttî dles aiilit-fîiaille ov'Lt N'o'u'
lairc b)ienfaçie.Cau lipem ' sanîs
leiiîe le petit copaul cour qu eressets eîîi aban-dontiant de's sa irmè' pp>aritioii notre cher nia-
ga1zine. Mais Le Sucè st ('11 I)lnnes iailis, il vi-
výra. Quant à mioi, je commimîence (les maintenant
a1 lui con.sacrer la l)riinwur deu mes inipressions de

sdt français avamnt et pnntla guierre actuelle:
MONTHEAL, -5 AOUT 19141. Je mie sulis enidor-

mii fort tar-d hier: (les airs de mazrches miiitaires
bourdoinnaient (laits îîîes oreilles, les coufleurs
bleueýs blanchets et rou)Lges decs bultn-ovledansaienit dvantI les yeuIx. Chaque fois quie je me
suis éveillé'- et ce fu lt souiventl, j'entendis des
chants et deýs vivats patiotque etcups par
l'appel conitinut dles sirènecs. Rêèves ou réalités?...

Ce matin,ý je me,( suis précipité sur les journaux
et j'ai éproué un grandl(e joie eni apprenanit offi-
ciellemient qlue rAîmgletrre marchait qlue lat Bel-
gique mazrchiait.,. EnýI descendant du tramway, j'ai
rencontré deux cm trteexcellents garçons

"Succès"
a ilx idées très an tiuilitaristes. Eh bien ! Ils inar-
clienît coînnile un11 seul ho',l'otilt le inonde
miarche. Tant mnieux ! La victoire sera 1)11s défli-
Ilitive. D)'après le Conîsul, nus partironls à la fin
<le la semnaine.

Beaucoup dle soi-disa nt français se proclament
nmaintenant citoyens (le pays plus ou molins exoti-
(lies. La légion étrangèr'e leur tend les b)ras.
Quelle b>elle occasfon pour eux dle devenir fran-
çais pour toutt (le bon!

:\l(NTREAL, 0i AOUTT. Que dle coïncidenîces
bizarres! Serait-il posi ble que la -mnorne plaiine",
de Waterloo fùt le liéàtre dFunie nouvelle grande
lbataille où les orgueilleux tentons viendraient mnan-
ger le mot trop Iiistori(lue dle Camnbronne?..

..Le "Patther-" est coulé emi souvenir d'Aga-
dr..En attendant, à Liège, les frères de Madle-

imoîselle Beuleînans se conduisenît en héros..
A Montréal, on scelle, et potur longtemps, l'a-

itiÎi ( le deux peuples. Ce pacte a d'autant plus
de cliarnie qîue les daines tiennent à en p)rendlre l'i-
nmm la tive. Mes<Ianies et laies vous êtes d'*adiii-
rales compatiriotes ! Si I a biarrière conven tionnielle
de la rue Saint-Lauren t vient a céder, les mutrailles
(lui sé paraient les dIeux races canadiennues mme tar-
<deron t pas à s'écrouler-.

.. pourquoi ne pas signaler Lii petit incident
ayanmt son importance: lu patriote enithousiaste
oblige Lii hôtelier de la rue Saiîît-Jacques à retirer
de son étalage les grès à bière portant dles inscrip-
I ioni'ianq % <,'ddes cauise, petits effets! ..

Pauvre Princesse
G;azette Minmée

(,, iua fauite si mon malheur avu,01 qu'on princeý souverain fût mon
père 1'eu.no c o nsra, berceau et dit.

nu Je naîtrai be 1r i Vuas savez binuele ,c mt e it in1fortunio d'une prie.
ceas, on lui te on -w-eur en i ssnt

toue a trr ua everiedu son âge, un
traité lu1 eèdo Commr, une ville et , le ne pclut
J afia lu, . (A. de Vigity-cinqMas

On entend sou vent dire :heureux comme une
[reine!

1:'! ces mots sonn eut gai, évoquant les joyaux,
Le Sceptre, les palais, lu couronne et la traîne...
En mon coeur aujourd*hui que ces mots sonnenît

[faux!
Ils sonne'nt comme un glas de mort et d'agonie,
Rlythmné par dafexcris de femme au désespoir,
Ilsý sonnent le tocsin d'Autriche et d'Albanie
(.'anme unt avertisseur des dangers ýdu pouvoir.
La duchesse de Hohenberg assassinée,
La princesse de Wied craint fort que dès demain,
Ou ce soir, implacablement la Destinée
La fasse poignarder pur une lâche main ...
lt voilà le bonheur d'une reine à l'époque

ou l'on parte de paix: craindre en tout le pouvoir,
Rêver sang, révolver, trembler telle une toque
En ouvrant un billet, vivre comme en prison
l)ans un palais gardé comme une citadelle
lEt mourir de frayeur cent fois avant la mort.
pauvre prince(,sse!1 Il faut que t'on ait pitié d'elle
Et qu on mmne songe plus à envier son sort...

RAD.
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Il-
-~ -

it ÂklIv
QUELS SONT, D'APRÈS VOS PRÉFÉRENCES, LES 3 PLUS GRANDS

HOMMES DU CANADA DEPUIS LA CONFÉDÉRATION (1867)

Voici la qutiton qlue, depuis plusieurs semaines, Le Succès po<se al toits les
Canadienis-français. Et chaque jour, de nombreuses lettres nous arrivent dle ltus
les coins dlu pays, apportant les reflets (le l'opinion publique (lui va consacrer la
gloire de( trois brillants cioyens.

T1el (lu'annionce(' nous rehausserons l'éclat (lu résultat dte cette enquête en)
accodantGentprixc aux cent ineilleures réponses. La liste complète et (letaillée

de ces prix sera publiée dJans Je prochainnuinéro dui Succès.
1Pour faciliter le classemient des réponses, nous avons complété le concours

par la question suivante :Conibien Le Succès recevra-t-il (le réponses?
Les concurrents heureux dont le chiffre se rapprochera le, plus (lu nombre

dles réponses reçues, seront classés d'après l'o>rdre <le leur mérite.
Pour satisfaire la curiosité de nos lecteurs, nous prenons la liberté <le l)u-

blier ci-dessous les dix premières réponses reçues :-

Sir Wilfrid Lare.SrGeorge-Etienne-
Cartier.-Sir .1h01111 nld

MIEI)ERIC MABTIN.
Maýirv de Montréal,

Sir G.-E. Cate.SrW. Laurier.-Henri
Bourassa.

EMILE RhOUX,
Avocat de lai Couronne, Sherbrooke.

Sir G.-E. Cartic.-Sir W. Laurier,-Sir
Johin MIoa

Minie J. A. I)USSAULT,
200 Saint-Olivier, Québec.

sir John Me)nlSrW. Laurier.-
Hienri Bmirassa.

JULEFS FOURiNIER,
Journalistc, Montréal.

S!rW. .auier-Sr Lomuer (iouin.-Ilenri
B3ouirassa.

JOSEPHI VERSAILLES,
Financier, MnItréal.

W. Laurier.
J. A. 0, BELANGER.

184, Bolton, Ottawa.

Sir G.-E. Cartier.-Sir J. rdelonald.-Si'
W. Laurier.

1PAUL MARCHAND),
Sainte-Geneviève (le Batisean.

S'r G.-E. Cartier.-Marquis (le Lorne.-Sir
WN. Laurier.

Mlle MARIE GUILLAUME,
337 Ave. Laurier Est, Montréal.

Sir 6.-E. Cartier--Mel)onal.-Henri Bon-
rassa.

SIROIS,
Sainte-Anne de la Pocatière.

Sir G'.-E. Cartier.-Sir J. A. McI>onali(I..
Sir Ch. Tupper. N.A ODU

D)éputé de Ylniaska,

Nous avons reçu égalemient quelquevs rél)onses-perles dont nous ferons un
petit collier pour notre prochain numéero.

Est-il nécessaire de raplrque cette premièrei- enquête du Succès a un ca-
ractère patriotique qlui, ne dlevant échapper à aucun lecteur, devrait flous fa ire
obteir un très grand nomibre dle réponses.

Remplissez le coupon ci-contre, découpez-le et en-

voyez-le de suite au "Succès", Ch. 2 "La Presse", Montréal.

-

"Le Succès". Enquête No. 1. "Le Succès"

o ,.. ... *... .. 2o .... .. .. .. 3o ....
Combien le "Succès" recevra-t-il dle réponses? .... ..
NOM ....... ....... ... ....... ... ... ...... ...
ADRESSE ... ... ... ... ... ... ... .. ...... ...

1
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Patriotisme Canadien
Les journutx quotidienis nîous t>lt a11prli.s (1<1<

les fêtes tiu Centenaire Car'tier onlt tét r'emiises a
titi(e date ultérieure i>ar sui te desci<j t'<)nstailces air-
goissafnies (lui se Sont aha titue(s sur "t'lEuopet. No-
tte amiii M. Pie"re Chrisie aivait reçu dut coité la
co>mmandle <'une pîece (11i dlevait tre écrite spée-
cialeien'it jýourm celle solennité et joué(, pair un des
lus grands artistes (le France. Nours ver-rons re-

lurésentter à son heure cette oeuvre que nous avons
i couruie et quih imérile les pluis chaleureux élo>ges.

L'au ur a bien voulu remettre att Sucîcès quelques
feuillets <le cette pièce, et coînnue je p)atriotisme< eni
tsI la source dVuprtoCes vers duebelle en-
volt-e sont simiglièrînent d'actualité et auromnt cet-
le autre qualité aux yeux dles canadiens, d'ètî'e jail-
lis (fil sol canadien, et d'êtIre nés en terre tc'uî'î
<lit'ne.

Et d'abord e pasisage ou l'auiteur mnet dans la
bouche dle persouînages symbloliques l'attachemen t
<1l-s canadiens à la lanigue franiçaise--

LE PEllE'BAPTISTE

.1 aime v'o;rt' tnth iusiasnmer, il -st couture l'en vol
Di'un coeur vers la beauté; vous (levez q~uoiqu'on fasse,
Carder jal ust lun at le culte <le la r.ace;
<"'-st etl ft ttcbliien qui faî itre noirs5 valons
Qut hîue t'h~e ( t tanit qule dans gros prèés et v'allons

Oni etnd(ra uuioiîtei- le doux p>arler (le France
Ilyaura deý la1 fierté,... dle Il croyan'e!..

t'NF, JEUNE PAYSANNE

Pour endlwrmir nos fils, lorsque nouns les berçons
Et que dans la înîoeon cherche <les chainsons.
l)ont la dlouceur aiit le pdvr<'une (:carsse.ý
Ce sint dles airs françWs qlui revit-nne-nt sans cess

Anotre bouche, et bercent si bien nos enfants...

LE: JEUNE PAYSAN

Quandl nours sentons le poids (le la fatigue aux champs,
Que le bras épuisé pour un instant s'arrète
l)c creuser le sillon où la moisso>n s'apprête,
pour nous donner du coeur lorsîue nous repaýrtons
(:'est une chanson de Frac qlue nous chantons....

LE, FOB(RCUN

Ft qunandl à tours (le bra, frappe sur l'enclumie
Martelant le métal que la flamumie consumle
P'our forger les toutils craer(le progrês
Dans le choc <lui marteau j'entends (les airs frança's.

IA PIFTE OUVRIERI.

Et nous lui conduisons (le nos doigts les miach'nes

Ou manions l'aiguille au secin nloir des usines
Qui ne mangeons qu'un bout dec pain penldant l'ouvrage

Ma ados quelques sous pour fleurir le cors age

Qound le c<mrae an<îue, on, chante dles chansons
tics a'j e France ainsi (lue les, Mimni-Pinsols...

LE BUCHERON

Dans la grande forêt aux arbres centenaires
Qui se dressent en rang commune des militaires
Lorsque notre cognée attaque ces géants

Nous ryNthmions notre effort avec des airs normands...

L'ETBANGER

D ans votre b>eau pays, méritîe le paysage
A dles aspects français tout comme le langage;
%'os arbres, vos côteaux, vos fermes, vos chemins
Vý,s champs et vos clochers, vos maisons, vos jardins

Sont (les coins (le chez nouns; et tant tIe ressemblance
Ic's unîlt, qlu'(on <i'a:t <lue c'est titi pe< lai France.

BAPTISTE

('est qlue les Canadiens portent ça dans leur sang!

ILa langue pour un peuple est le ramipart pu*ssant

Qui fait toute sa force, empêchant qu'on confonde
I e nomn qu'il a marqué sur la car te (lu ino>nde.
'l'ont se rattache ià la façon de s'exprimer;
C,'est avec ces mnots-là qu'on sait prier.., aimer...

Et l'u petit emiployer d'autres moits quand on cause,

On se comprendl. . . mais ce n'est plus la même chose..

Le parler, c'est pour nous une religion
En laquelle <on doit croire avtc conviction;
C'est unt dépot sacré, le plus précieux même!...
Une rel'tîue sainte. . . unt srmevnt. ... un emblème

Qut Ique chose quii protège comme un drapeau
Et pntr lequel on risque volontiers sa peau!. .

El cet autre où est traduit le sentiment vélléri
(tui -vous rattachie aut pays natal

CAIER

Nul site.. . Nul pays... aussi joli qu'il soit
Ne saurait égaler l'aspect dle son village!. ..
Le toit niatal!... C'est la rive après le naufrage;...
C.'est le pain blanc (lui fait renaître l'affamé; .
Gest l'eau v've apaisant le gosier consumné;...

L.e toit natal!... C'est pour l'aveugle la lumière; ...

C'e' t le suprême espoir de ceux qui désespèrent ...
Le piardon au coupable et l'air au prisonnier,
Quelqîue chose qui nous fait vibrer tout entier!...
Et lorsîu'on a quitté ce petit coin de terre
Et qu'après de longs mois en nation étrangère
On devient v'ers ce bout de terre où l'on naquit.
Qu'on s;oit de n'importe où, qu'on soit n'importe qui,
Et qlue l'on ait le coeur ausi dur que la pierre
Ca vous rend tout de même humide la paupière.

Et lorsqu'on reproche à Cartier d'avoir pris les
armies avec les Fils <le la Liberté voyez la fière ré-
po>nse :

Si vous étiez du sol où notre sang coula,
Vous ne tiendriez pas, monsieur, ces propos-là
Lt vous sauriez que ce n'est pas contre une armée
Que l'on se bat, mais qu'on se bat pour aile idéel...
Se placer dans les rangs d'un peuple qui se meurt

N'est pas à nion avis un mnétier de tueur,
Mais c'est un pla'doyer lui <'honneur s'enlumîine
Que savoir opposer aux balles sa poitrine!...
Riegarder palpiter la vie à son poignet
Et songer que ce sang-là, c'est du sang français
Et qu'on veut à jamais en détruire la trace...
Comiprenez-vous alors monsieur ce qui se passe
En nous, ce qui s'indigne.., et la haine qui naît? ...

Et se battre pour ça... C'est déjà pas si laid!...
La colère est parfois une sainte colère;...
On peut se battre en estimant son adversaire,
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Elt ce n'est pas du lotit à l'homme qu'no s'en prend
Puisqu'une lutte est un principe qu'on défend...
Et quand sur la conscience, on n'a que ce reproche
D'avoir toujours aidé le peuple qui s'accroche
A sa croyance, à son langage, à son passé
La critique qui mord, ne peut vous offenser
Et l'on peut marcher fier, en relevant la tête!...
C'est la grâce, monsieur, que Cartier vous souhaite.

Et cette explication de l'enthousiasme -

..... L'enthousiasme est de tout les temps
Il fleurit àl tout âge aussi bien qu'à vingt ans,
Puisque c'est dans le coeur, là, qu'il se localise...
I 'enthousiasme?... Voulez-vous que je vous dise
Comment je le comprends?... C'est quelque chose en nous
)e très sensible et bon et qui bat à grands coups,

Très fort comme une pulsation véhémente!
C'est un cri, tout à coup qui s'élève, enfle, augmente,
Et dev'ent sous le ciel une mnense clameur;...
C'est le tic-tac que fait en palpitant un coeur
C'est doux comme un émoi, violent comme un orage
C'est l'écho d'une voix qui partout se propage
C'est un vivat qui glisse et fait un ricochet
(A CE MOMIENT ON ENTENDlIES "VIViE LE CANAD)A"

REP>ETES)

lenlthousiasme?... Eicoutez! vol ce qIue c'est!
El tant qu'on entendra s'échapper de la foule
Ce cri qui d'une bouche à[ l'autre se déroule
l fait un long ruban d'enthousiastes vivats

i 'avenir du pays ne nous effraye pas
Car nous verrons. comme une force souveraine,
'asser le grand frisson de l'inne caladienne..

Enfin choisissons un terminant parmi cette
oeuvre touffue la jolie conception que voici dt de-
voir de chacun : -

CARTIER

Chacun de nous a devant lui la grande roule
Que lIieu marque ici-bas, et qu'on nomme : destin;.
'I out être à son labeur tracé comme un chemin;...
Notre tàche est multiple et se différencie,
MAais chacune est égale à grandir la patrie!...
To7, dont le geste est de lancer sur le sillon
t.a S mnce où frémit la future moisson

lo geste <le semeur devient comme un emblème
Car c'esl un peu de prospérité que lu sèmes;.
Elt [Hi qui soulevant de ton bras vigoureux
L.e marteau qui retombe et fait jaillir du feu
Dans un effort qui gonfle une veine i ta gorge,
C'est un peu le progrès du pays que tu forges;...
Toi, charmante ouvrière aux gentils petits doigts
Qui courent sans arrêt, précipités, adroits,
Dans les points que tu fais pour créer de la mode,
C'est l'élégance un peu du pays que tu brodes...
Ainsi, chacun de nous en faisant son devoir
Contribue humblement, sans même le savoir
Au plus petit progrès qu'un pays manifeste
Et c'est cela qui fait la beauté de son geste!...

PIERRE CHRISTE.

MOT DE LA FIN:-

L li>raire. -Quelle catastrophe! Je vais être
obligé de renouveler tout mon stock d'allas et de
géographies.

Le clienL-Pourquoi ?
Le libraire.--Parce que l'Empire allemand va

disparaître de la carte de l'Empire.

Une héroïne
Le 17 mai dernier, à Nevers, une jeune fran-

çaise provoquait par son audace et son sang-froid
Iadiiration de tous ceux qui la voyaient s'aban-

donner dans le vide, d'une hauteur de 2000 pieds,
sîoutenue simplement par un léger parachute in-

venté par son mari. Le lendemain, l'héroïne <le

cet exploit sensationnel, Mme L. Gayal de CastellA,

confiait aux interviewers les impressions de son

émouvante tentative aérienne :-
-J'avais une confiance absolue dans le parachu-

le inventé par mon mari dans le bu! d'assurer la
sécurité des aviateurs. Je nî'hésitai (loue pas à ten-
ter moi-même l'expérience. A cinq heures, lotit
est prêt. L'hélice tourne, le moteur ronfle: c'est le
départ...

"La foule, les gramuds boeufs blancs, louit de-
vient petit, petit; nous montons...

"Tout à coup, vlan! ça y est ... je ne sens sou-
tenue dans l'espace et je m1e rends couplte que je
redescends doucement vers la terre. Alors mon-
tlent vers Imoi les bravos le la foule, heureuse dle
mec voir saine et sauve. J'arrive. J'aperçois muon
imari qui, les larmes aux yeux, Ie tend les bras, Ie
saisit et m'embrasse. C'est fini."

MME L. CAYAT DE CASTELLA

Quoi de plus beau que cette simplicité d'ex-
pressions de la part d'une femme qui vient d'ac-
complir une prouesse prodigieuse!

Deux mois plus tard, Mme Cayat de Castella,
toujours intrépide, toujours confiante, tente de re-
nouveler à Bruxelles sa fameuse descente en para-
chute. Cette fois, l'appareil fonctionne mal et la
courageuse française ne parvient pas à l'ouvrir.

Alors, c'est la chute imbécile de ce corps frêle
et gracieux qui, d'une hauteur de mille pieds vient
s'abîmer à terre. Parmi les tragédies trop nom-
breuses qui marquent les progrès de l'histoire
aérienne, je n'en connais pas de plus effroyable.

STRAIGH1IT.
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A propos de "La Colonisation de la Nouvelle France",i
Par, I'Jlo. Sén«tcîîî Pauscal Poirier

P ~ ~ ~1o t'IQ E I llmécril )lus guère de l ivresflaJwmii ait Ca nada,. et <î ne les chierchieurs,
l es IrfflhIWiis, les penseurs,* st' font <le plus eu
pus rar~es. r'abiattons-nouls sur le vieuix ga-

gué eut pa rlonms les neiges d'an tanm.
rai-ce au<x soi s pieux <le soit lpeti t fils, ( ai'-

mitau<i le ia itrle <le nos lîîslorieîs liationlaux, v'ienit
<le uejai'ai Ire stir la scelne. B3eauco>up le liront à
cause de la lirdlic restitutlion dlu texte priînifif ;

p~ourm la mutemîm raýisoi. uni niombire peut-être plus1
granmd encore ne le lironit pas, et parmi ceux-ci le
corps t'nseignan uî t la jilSeuniversitaire.

Ilex iste d'auttres soutrtces <le notre histoire, très
peu pra ti<qties, mais (hIl nlous 'onnlaissons5 aut
moîis le îîoin et de ren,10mi. Yleni sais une d'un jet
I inmipi<le et pur. fraîche et tris abondamnte, qui sort
(lit r.oc miiclie et dtont lieatîcoui igniorent jusqu'à

lexiteu c c'st laIn umsain dc Iii Nouvelle-
F"roncr-(. par M. EîieSalomie. professeuir <'histoire
au< Lycéeýý Con<lor-cvt, àl Paris.

tVoil neu1 ais <léjà <tue l'ouvrage a parti, et je
ne sache pas q'cuî'appréciation eîî ait été faite
<lais nos rcvtîes., lisloriqmus, liifera ires on scienti-

tiques. Il petit arierqu'il ait eui les honneurs
dX'mn fait divers, d'uîn ilfeumm. coinme disent les An-

,glais, <tais l'utii <le nos -rinds journaux affairés de
Nimitéa.Qtl(ihec. lA tliies de l'Amlérique, a su-
î>ti'l~'iië')t lé<igiie <le s'y itesr.Peut-être,

amissi. n'emn a-t-on pas cu connaissance, sauf chez

Poratla Coloilis«t uni de ha Xouwelle-l'ra ncc
est ltuela tpltus cil)tCet la plus impartiale
qtui ait t faite, Jusqu'ici. dus origines <lu Canada
f'rançais. C'est ai eèe c~'st le Pentateuique, (le

nteracueun Almérique.
]Le travail est de preieclirc iîîain et <le première

q tîal1i téë. Toutes les autorités ont été consultées et
mlises -' cointibtioni; lotit e lui existe, soit àî Pa-
mis, soit atil CanaZda. le pièce iailisct'ites et xii-

p'me capaibles de( Jeter îuelcîtîe jour sur les
obscur'ités dlu nos anaea été examllié, colligé,

anlsé tudfié, pus par 'Salone, avanît d'entrer
<tans la coiistrtctioii de soitn moîiunent historique.

A Coînnue (loctîîîntation. la C.olonisation de la
Nwwelfrlrwî<' , hl cede àt aucun ouvrage lus-

t<>)rhî ue sur le Canada; je ni'eni excepIteý pa la Sei-
fjneiirie de 1Lauzon, dut regretté J1. Edinond Roy..

Dans la miasse <le matériaux plus ou moins
confus et parf'ois contradictoires qu'il avait sous la
main, '.N. Salone a fait le choix qu'il fallait faire.

Coiimie ces athlètes qui n'entrent dans la lice
qu'après s'être débarrassés d'un surplus (le chair
qui, pour être plastiqu, ne pourrait que les appe-
santlir et ralentir leurs mouvements, il a rejetté (le
son histoire le superflu et ni'a gardlé que l'ossa-
tture. lus muscles. le sang généreux et la forme har-
îm>îîîieuse.

M. Sailomu av'ait toute la préparation voulue
pour écrire l'histoire du Canada. Vingt ans de
vrofessorat au Lycée Condorcet avaient formé son
jluement et façonné et mûri son esprit à l'école

(les muai Ires, ceux de l'antiquité pour' la sévérité (le
lai 'ompo><sitioni et l'éléganice dut style, ceux dut siè-
cle dernîi r po>ur la critique scientifique.

A ces qualités d'ordre très élevé, il joint la con-
naissance dlu Canada physique, qu'il a parcouru,
out il a lait des observations personnfelles, où1 il a
nioué (les relations utiles, où il a laissé, ou il compte
(les amis. Il se dégage quelque chose (le tout cela
de< soit travail. On sent que M. Salone aime le
Canada et son histoire; une symphonie sympathi-
(Ille, si l'onî peut dire, monte de l'app)réciation qu'il
fait (les événements et <les personnes.

Il débute par la description géographique et
éconiomiui<e du p~ays. Cette connaissance prehnmi-
îîaîre, nécessaire au lecteur étranger, ne l'est.pas
moins. pour un grand nombre dies nôtres, qui ne
connaissent que vaguement notre pays.

D)ans la deuxième partie, il raconte ce qju'avant
lui ont raconté les autres historiens: les premières
découvertes et les preières tentatives <le coloni-
sation, Cartier, Champlain, De Monts, Hlébert; la
f<ndation de Québec en 1608; mais avec des aper-
çus nouveaux, 'n se plaçant à un angle où la phy-
sîionmie <les personnes et le relief des choses se
dégagent avec <le l'imprévu. Gela nous mène à la
prise- <le Québec par David Kirk.

La troisième partie traite de la Compagnie des
Cent Associés et va <le 1628 à 1663.

Ici se dlresse la question des Huguenots. De-
vait-on les exclure du Canada? Avaient-ils le droit
naturel d'aller vivre et mourir dans les colonies du
royaume ou le bon .Dieu, sans consulter d'autres
autorités, les avait fait naître?

Le zèle religieux de l'époque (euphémisme),
dlevançant de quarante-sept ans la révocation de
l'édit de Nantes, leur interdit formellement l'ac-
cès aux colonies que la France, en concurrence
avec l'Espagne, le Portugal, l'Angleterre et la Hol-
lande, établissait alors en Amérique; celui de no-
tre temps (autre euphémisme) ne souffre pas
qu'un laïque traite ce sujet, d'ordre historique.
Sous peine <le tomber en suspicion et de passer
pour un sectaire, il n'est pas permis à l'historien,
ni àl'économiste de poser cette question- Etant
dlonné que les deux tiers du Canada sont aujour-
d'hui anglais et protestants; que le protestantisme
règne en maître aux Etats-Unis, où l'élément fran-
çais-catholique entre pour à peine un quarantième,
notre nationalité, la religion, l'Eglise, le regne de
Dieu, y perdraient-ils, si, au lieu d'un dixième, la
moitié des Etats-Unis était catholique, et si le Cana-
da. entièrement catholique constituait aujourd'hui
une république ou une monarchie française?

C'est pourtant ce qui serait arrivé, au moins
le peut-on supposer, si l'entrée de la Nouvelle-
France avait été ouverte indistinctement a tous les
colons du royaume de France et de Navarre. Il y

gros à arequn terre libre, les hungue-
nots, loin des vexations, seraient petit à petit ren-
trés dans le giron de l'Egfise.

(1) "Laý Colt>isation de la Nouvelle-Francee", par Eiîle Salofle, professeur au lycée Condorcet faisant actuel-

leilent à la Sorbon.or de paris un cours sur l'Histoire du Canada.
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Quoique ce problème soit l'un de ceux qui
s'imposent directement, dans une étude sur la .eo-
Ionisation du Canada, M. Salone, au courant de la
mésaventure arrivée à Garneau, n'y touche pas sé-
rieusement; il l'effleure-et d'une plume ortho-
doxe. C'est ce qui fait que M. Gabriel Hanotaux,
dans la Préface qu'il vient de placer au seuil de la
dernière édition de "L'Histoire du Canada" de
Garneau, reproche presque à M. Salone de s'être
rangé du côté des ennemis des Huguenots.

Etudier chapitre par chapitre la magistrale
étude qu'est La Colonisation de la Nouvelle-
France nous mènerait trop loin. Il n'y a rien, ce-
pendant, que le lecteur puisse passer; on n'y trou-
ve que de la forte substance historique; il n'y entre
que le pur froment des faits et des événements.

Un livre tout entier est consacré à l'intendant
Talon. En lisant ceci dans le sommaire: "Louis
XIV se refuse à faire grand en Amérique", je tres-
sautai; j'eus ce que nos gens appellent une venette.
M. Salone, pensai-je, s'est oublie, et cet oubli va lui
fermer les portes de toutes nos institutions ensei-
gnantes, en supposant qu'elles se fussent, sans cela,
ouvertes devant lui.

Se refuser à faire grand Celui dont le peuple,
le front dans la poussière, ne prononçait le nom
qu'avec crainte et tremblement! Celui devant qui
la noblesse et le clergé se tenaient venerantes et
cernuil Faire autrement que grand Celui de qui un
poète a dit:-
"Son trône fut si haut qu'il devint le seul trône,
"Et tous les rois étaient de l'ombre devant lui".

Soupçonner de ne pas faire grand le Prince
qui, jusque dans Riome même, au sujet de la Ré-
gale, humilia Innocent XI, comme jamais Souve-
rain Pontife ne le fut, depuis, par aucun roi très
chrétien, par aucun président très indifférent, ou
par aucun ministère radical de France! Ne pas fai-
re grand Celui qui, jusque dans le temple de Dieu
même, partageait avec le Très Saint Sacrement les
honneurs divins !

Je nie remis de mon alarme lorsque je cons-
tatai qu'il s'agissait dans l'espèce d'une prime
offerte par le Monarque pour l'encouragement de
mariages mixtes entre les Canadiens et les Sauva-
gesses. Le Roi-Soleil rêvait d'une Nouvelle-
France métisse... Ce qui semble à M. Salone dé-
pourvu de grandeur, c'est le montant de la prime,
"le présent du Roi", qui s'élevait à cent cinquante
livres par tête (les Canadiens, peu respectueux, di-
saient: par tignasse) de Huronne.

Ce geste manque, en effet, de majesté. Ce pré-
sent royal paraît plutôt piètre chez un monarque
qui distribuait nonchalamment des millions à ses
maîtresses, des châteaux à leurs maris complai-
sants, à ses bâtards de riches abbayes, des prében-
des et jusqu'à des provinces. La moindre perru-
que poudrée d'une marquise bien en cour coûtait
plus cher au trésor royal que toutes les Sauvages-
ses de la Nouvelle-France, huronnes, algonquines,
iontagnaises et souriquoises réunies.

L'auteur s'étend longuement sur les questions
d'ordre social et économique, l'industrie, le com-
mnerce, l'agriculture, qu'il traite à fond, comblant
ainsi les lacunes laissées par ses devanciers.

D'autre part, il néglige de chanter sur le mode
majeur les rapines à main armée des Sauvages,
les prodigieuses aventures de nos miliciens, les vic-
toires et les défaites de nos généraux. Aux tueurs
d'hommes, il préfère les pourvoyeurs de colons
aux dépouilles d'un village anglais saccage

et brûlé, la multiplication pacifique des races
bovine, chevaline et porcine parmi les "planta-
tions". La création d'une ferme modèle, celle de
Saint-Joachim, par Mgr Laval, celle des Islets, par
Talon, lui semble plus utile à la colonie que l'in-
troduction d'un nouveau plan de campagne. On
voit qu'il aime mieux les beaux épis blonds se ba-
lançant dans la brise et les rayons, que de longues
chevelures sanglantes pendues aux ceintures.

Besogneux, le plus souvent, et nourrissant les

rêves ambitieux, irréalisables, pour la plupart, le
seigneur canadien, terne réplique du baron féodal,
n'e'n joue pas moins un rôle très important dans la
colonisation du pays. C'est une figure indécise et
sympathique. M. Salone lui consacre plus d'une
page intéressante, notamment au chapitre qui ou-
vre la Cinquième Partie <le son Histoire. Il y est
aussi question de l'habitant canadien, "plus lieu-
reux qtue le paysan de France". Pendant que la
condition de celui-ci, chargé des impôts du royau-
me et dîu mépris des grands, ne vaut guère mieux
que celle du serf; le colon évolue, dès qu'il a mis
le pied sur le sol d'Amérique; son front se relève;
sa stature se hausse à égalité d'homme. S'il n'est
pas encore tout à fait libre, au moins n'est-il plus
roturier ni vilain: c'est un habitant.

Mises en ligne de comparaison, en dehors du
imirage de la poésie épique, les folles navigations
dTlvsse iéternel pleurnicheur, et de ses maussades
compagnons, sont moins intéressantes et moins
merveilleuses que les aventures prodigicuses des
coureurs-de-bois canadiens. Ceux-là s'en allaient
i la recherche d'Ithaqpue et de Pénélope, un rocher
stérile, une honnête epouse, faisant le jour et dé-
faisant la nuit, de la toile; ceux-ci partaient sur
l'air de La Claire Fontaine, à la découverte, qui de
la mer de la Chine, qui de bouches du Meschassé-
bée, qui <le la baie d'Hudson, et qui encore à la con-
quête d'un rêve des Mille et -une Nuits, d'une chi-
mère entrevue, d'une Toison d'Or fugitive.

M. Salone leur consacre un chapitre tout en-
tier, où, après les avoir bien chantés, il leur dit leur
fait.

C'est surtout pour les lycéens de Condorcet
que M. Salone a écrit son Histoire de la Colonisa-
tion de la Nouvelle-France. Ici, au Canada, sauf
quelques exceptions assez rares, il n'est pas néces-
saire de connaitre l'histoire pour l'enseigner; il suf-
fit de bien tenir en main un précis historique, aride
et dépourvu d'horizons et de perspectives, comme
le sont tous les précis historiques, de le faire ap-
prendre par coeur et de ne pas laisser l'élève en
sortir.

C'est là toute la préparation requise, c'est le
brevet de capacité ordinaire. Voilà qui explique
comment il se fait qu'un si grand nombre de nos
hommes publics, de nos concitoyens les plus ins-
truits même, connaissent si imparfaitement l'his-
toire de leur pays. Ils ne l'ont jamais apprise à
l'école, de la manière qu'elle devrait l'être, et n'ont
surtout jamais appris a en aimer la lecture. Aussi
s'en désintéressent-ils vite, et ne la lisent-ils plus
guère dans la suite.

Ce fait me fut confirmé l'autre jour par M. De-
Celles, qui me raconta le trait suivant:-

L'un des plus éloquents parmi les orateurs qui
doivent porter la parole à l'inauguration du
monument Cartier, à Montréal, lui a écrit pour
lui demander s'il existe quelque ouvrage sur Car-
tier, et, s'il en existe, où il peut se le procurer.
Or', M. DeCelles, qui est l'auteur d'une monogra-



LE SUC

phie très complète sur Cartier et son Temps, trou-
va plaisant de se voir aussi profondément inconnu
de l'élite intellectuelle de Montréal et de Québec,
que l'est M. Salone et que le sont, sauf de nom, plu-
sieurs autres historiens du Canada, et non des
moins considérables.

Poursuivons, sans nous déconcerter, notre
examen de la Colonisation de la Nouvelle-France.
Voici le sommaire du Chapitre 111:
LE GOUVERNEUR ET L'INTENDANT. Le Con-

seil Souverain. La participation des habi-
ainms au gouvernement. Les syndics.-Assem-
blées consultatives. Les quatre ordres de
Frontenae. L'organisation ecclésiastique. -
L'évê<que et le séminaire. Revenus de l'église
C<madienne. .lîssionnires et curés. La Mi-
lice. Le budget de la Colonie. Recettes et dé-
penses. Les subsides du Roi.
Il entre dans ce chapitre des faits de premier

ordre, puisés aux sources, vraies par conséquent,
qu'on ne trouve dans aucun autre historien, et qu'il
ne messiérait pas a un politique, à un économiste, à
un homme d'Eglise, voire à un professeur d'his-
toire, le connaître.

Nous arrivons à la fin du règne lu Grand Roi,
qui est le coinmencement (le celui de nos grandes
miseres. C'est l'expiation. On croirait que nous
sommes des victimes expiatoires.

Cette sixième et dernière division de l'ouvrage,
où sont racontées avec des détails nouveaux, la
deuxième guerre contre les Iroquois, la révocation
de l'édit le Nantes, la ruines des fermiers, la fail-
lite de la Compagnie de la Colonie, la multiplica-
tion de la monnaie de cartes, (il y en avait pour
dfeux millions <le livres entre les mains des habi-
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tants!), l'exode des Canadiens vers la Louisiane,
la guerre de la succession d'Espagne, nous mène
jusqu'au traité d'Utrecht, premier démembrement
de l'empire colonial de France en Amérique.

Sur ces grandes ombres, l'auteur passe lente-
ment, sans s'arrêter.

Il consacre, entre-temps, un chapitre à la Co-
lonisation, un autre au Développement econom-
que, un autre au Peuplement, un autre au Gouver-
nement de la Nouvelle-France, un autre à Ce que
colte la Colonie à la mère-patrie, un autre à la
Nation Canadien n e-franeaise; puis arrivent, soim-
bre cortège, la Guerre de Sept ans, Bigot, la ban-
queroute du Roi de France, la prise de Québec, la
fin.

Aux orateurs de la Saint-Jean-Baptiste, je re-
conmmande la lecture du Capitre VI, intitulé : "La
Nation Canadienne-française"; à ceux et à celles
qui veulent bien connaître notre histoire, la lec-
ture du volume tout entier.

Peu cependant le liront. Pas plus, probable-
ment, qu'il s'en trouvera qui liront le nouvel ou-
vrage canadien auquel l'auteur de la Colonisation
de la nouvelle-France, travaille depuis cinq ans,
et qu'il est, je crois, à la veille de livrer à l'impri-
meur.

M. Salone ne se contente pas d'écrire l'Histoi-
re du Canada, il l'enseigne à ses élèves du Lycée
Condorcet. Il leur en a fait, l'hiver dernier, un
cours qu'il entend continuer cette année. Cet "écrin
<le perles ignorées" qu'est notre histoire, il l'aime
et le fait aimer des Français de France.

PASCAL POIRIER.

Shédiac, N. B., 15 juillet 1914.

Les Vieux de la Vieille
il y avait autrefois une race d'hommes qui vi-

vaient'librement dans le vaste pays que Cartier
divisa en royaume de Saguenay, de Canada et
d'Hochelaga: c'étaient ces féroces indiens que nous
ne connaissons plus aujourd'hui que dans les ro-
mans d'aventure et dont, tout au plus, nous voyons
mourir à nos portes, les derniers survivants, enve-
loppés dans le manteau de leur gloire ancestrale.
Pauvres débris! A ces fiers enfants des bois qui
possèdaient autrefois le pays tout entier, il ne reste
plus que quelques petits coins de terre où la civi-
lisation, leur commune ennemie, est venue les
relancer. Ceux que nous voyons encore aujour-
d'hui, derniers restes des puissantes tribus iroquoî-
se, huronne et montagnaise, se sont accoutumés
à leur nouvel état de vie; insensiblement, ils ont
perdu leurs habitudes, leurs moeurs, leur langue:
toutes les vieilles traditions si suavement entachées
de la poésie des choses anciennes. Mais ces pauvres
anciens fidèles des Manitous conservent toujours
quand même leurs goûts nomades, la grande vie
errante et libre les fascine. Ils ne veulent pas s'at-
tacher à leur demeure d'un jour, et, quand vient
l'hiver, ils s'en vont là-bas, bien loin, dans le Nord
immense, avec les bêtes fauves, où ils sont bien...

Le Succès est heureux de présenter à ses lec-
teurs le "Père Bacon", l'un de ces fils des forêts
canadi'ennes. Il est l'un des plus purs types de
cette race miontggnaise qui achève de s'éteindre

dans sa réserve de la Pointe Bleue, au Lac-Saint-
Jean.

Le Père Bacon est âgé de 97 ans et, comme le
plus jeune des chasseurs de sa tribu, il part cha-
que automne pour la chasse, dans le Nord. Il a
vécu pendant 50 ans à Chicoutimi où il était le seul
représentant de sa race; il vivait de l'industrie de
la raquette, des mocassins et des canots d'écorce
Il a jeté par-dessus les moulins... Price, son costu-
me national, trop exotique parmi ceux des visages
pâles du Chicago du Nord, mais il n'en demeure
pas moins un montagnais dans l'âme. Sa squaw, ce-
pendant, morte il y a deux ans, à un âge très avan-
cé, n'allait jamais "en ville" sans arborer ses ori-
peaux aux couleurs nationales, les boudins de che-
veux compris.

Le Père Bacon n'a eu qu'un chagrin dans sa
vie, il y a 24 ans. C'est quand il a perdu son fils,
son unique enfant, qui était un merveilleux nageur
et qui s'est noyé dans une rivière de la Côte Nord.

Aujourd'hui, le Père Bacon vit à Bersimis, -
Côte Nord-chez sa petite-fille, qui est mariée à un
visage pâle de l'endroit.

Il ne s'attend pas à coudre sa dernière paire
de mocassins avant d'avoir célébré son centenaire
de naissance au milieu des gens de sa tribu.

Puisse le Grand Manitou exaucer le voeu de ce
vieux descendant des "bons amis" des Français de

la Colonie, qui fut, du reste, toujours, un fervent
ami des Robes Noires.



La porte St-Jean os. la porte Connaught
Arthur Buies disait un jour que "l'amour des

boutons de guêtres d'un autre âge devient une rage
de nos jours", et que "le goût du vieux pour le
vieux est une de nos grandes faiblesses, à nous
Québécois".

Arthur Buies ne serait peut-être pas si ironi-
que aujourd'hui, et il accorderait probablement ses
sympathies aux Québécois, "collectionneurs de
boutons de guêtres", qui, par amour du vieux pour

La porte Saint-Jean en 1781

le vieux, veulent conserver à la vieille porte Saint-
Jean, son vieux nom bien français si historique.

Des gens, en mal de snobisme, ont suggeré de
changer le nom de la porte Saint-Jean en celui de
la porte Connaught. Pourquoi? Il n'appartient
pas au Succès de repondre, cela pourrait faire croi-
re qu'il s'occupe de politique, même de loin, ce qui
serait un péché pour lui.

Mais on ne pourra toujours pas l'empêcher de
profiter de l'occasion pour résumer l'histoire de ce
vieux monument historique de la ville de Cham-
plain.

La porte Saint-Jean, comme on pouvait la voir
en 1865, faisait l'admiration de tous par sa grâce
architecturale. Autrefois, cette porte était regar-
dée comme la porte de la forteresse française. On
la démolit en 1791 parce qu'elle menaçait ruine.
Le gouvernement anglais la fit reconstruire sous
une forme qu'elle garda jusqu'en 1865 alors qu'elle
fut de nouveau démolie puis remplacée aussitôt

La porte Saint-Jean telle qu'elle était immédiatement avant
qu'on en fit une tranchée.

par une autre au coût de $40,000 payées par la cité.
La nouvelle porte devait avoir une existence éphé-
mère. Il paraît qu'elle ne faisait pas l'affaire du
trafic de la rue Saint-Jean, et son sort définitif fut
décidé. En 1886, le pic des démolisseurs s'attaqua
à elle, et, immédiatement après, les maçons la rem-
plaçaient par la tranchée actuelle.

Aujourd'hui, le gouvernement a l'intention de
construire, au-dessus de cette tranchée, un pont

qui, avec les deux murailles, formeront comme
une nouvelle porte. Et c'est cela que l'on appellera
la porte Connaught.

La porte Saint-Jean, avons-nous dit, fut ton-
jours considérée comme la porte historique de Qué -

bec. Elle fut un des principaux objectifs des Amé-
ricains, lors de leur attaque contre Québec dans la
nuit mémorable du 31 décembre 1775. Le colouel
Liv*ngston, avec un régiment d'insurgés, et le na-
jor Brown, avec un bataillon (le Bostonnais,
avaient été chargés de faire une démonstration de-
vant les murailles du Sud, pendant que des affidés
mettraient le feu à la porte. Mais cette tentative
échoua, grâce, principalement, à une soudaine et
abondante chute <le neige.

La porte Saint-Jean, lisons-nous dans le Chaîn-
bers Quebec Guide, partage avec la porte Saint-
Louis dont elle est la contemporaine, l'honneur
d'être un chaînon intéressant entre le passé et le
présent. Leur construction, comme portes de la for-
teresse française, date de la même année et leur
histoire est à peu près la même.

C'est sous la voûte sombre et étroite de la

La porte ou plutôt la "tranchée" Saint-Jean telle qu'elle
existe actuellement.

porte Saint-Jean qu'une partie de l'armée vaincue
de Montcalm s'engouffra, pour se mettre à l'abri
des fortifications, après la fatale journée de la ba-
taille des Plaines d'Abraham, le 13 septembre 1759,
alors que les vaillants soldats de Carillon et de Fort
Georges livrèrent et perdirent en quinze minutes, la
fatidique bataille.

Là-bas, Wolfe exhalait son âme dans un cri de
triomphe et le carnage continuait principalement
sur le Côteau Sainte-Geneviève. Un feu terrible
éclata du côté des Anglais et la débandade des nô-
tres commença. Les infortunés soldats de Mont-
calm étaient poursuivis jusqu'aux portes de la
ville: les portes Saint-Jean et Saint-Louis. Et
c'est par elles qu'ils pénétrèrent dans les murs.

Québec était aux mains des Anglais.
"Durant les quelques quarts d'heures qui ve-

naient de s'écouler, dit l'hon. M. Chapais. dans son
beau livre "Montcalm", la moitié d'un continent
avait vu changer ses destinées".

Et c'est tout cela que nous rappelle la porte
Saint-Jean. La Porte Connaught nous dira assuré-
ment un nom illustre, mais pourra-t-elle jamais
tourier une aussi intéressante page d'histoire?

JEAN DE KEBEC.
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Edouard VII par Philippe Hébert
L'affreuse actualité donne un caractère d'une

importance exceptionnelle à l'interview que le
sculpteur Philippe Iébert a bien voulu subir dans
l'intérèl du "Succès". Qui sait, en effet, si la per-
sonnalité si sympulhique, si populaire du défunt roi
d'Anigleterre. n'aurail impose à ses cousins les mo-

narques des gestes modérés qui auraient certaine-
ment auréolé leurs couronnes d'une teinte de ra-
meau pacifique, plus glorieuse que toutes les cou-
leurs tachées de sang, méme lorsque ces dernières
sont victorieuses?

Le monument d'Edouard VII qui sera inauguré en septem bre, sur le carré Phillipps à Montréal, et qui a coûté $7.0,O,
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C'est dans son atelier de la rue Labelle que
nous trouvons l'éminent sculpteur canadien. M.
Philippe Hébert apprenant sans surprise que nous
venons causer avec lui de son dernier monument,
déploie de suite avec bonne grâce ses qualités de
causeur érudit et charmant:-

--"C'est en 1910 et sur la généreuse initiative
de Sir Thomas Shaughnessy que fut constitué com-
me suit le Comité du Monument Edouard VII: Sir
Thomas Shaughnessy, président; Sir Alex. Lacoste
et Hon. Béique, vice-présidents; Tancrède Bienve-
nue, trésorier et Georges Hadrill, secrétaire.

Le concours du monument fut lmité aux seuls
artistes du pays. N'était-ce pas un bel exemple
de faire écrire l'histoi're pour le peuple du Canada

par des gens vivant sur son sol?
-- Quels furent les candidats du concours? de-

mandons-nous.
-Georges Hill. A. Laliber-

té, Hamilton et Coeur de ~
Lion McCarthy, puis moi-
même.

-De quelles idées vous
êtes-vous inspiré pour créer
votre oeuvre?

L'éloquent sculpteur se
trouve sur une voie qui sem..
ble lui convenir à merveille:
"Après avoir étudié de très
près le règne d'Edouard VII,
j'ai cherché à m'assimiler
l'opinion manifestée à son
sujet par tous les premiers
rôles du mouvement interna-
tional. Je fus bien vite con-
vaincu que le défunt souve-
rain, avait été par-dessus tout
l'arbitre de la paix. La paix
fut la dominante des mani-
festations de son règne et,
par répercussion, la paix fut
la dominante des manifesta-
tions mondiales de son épo-
(lue. J'eus bien vite décidé de
renrésenter le Roi. snectre en

domnables du papisme. Le roi Edouard ne prêta
ce serment qu'avec répugnance et marqua sa dé-
sapprobation d'avoir à accomplir un acte qui était
une insulte aux convictions d'un tiers des citoyens
britanniques. Cette désapprobation royale fut si
bien comprise que cette partie du serment fut
abrogée et que S. M. Georges V n'eut pas à en énon-
cer la formule. Pour commémorer ce merveilleux
geste du grand roi pacifiste, j'ai représenté un puis-
sant génie brisant une chaîne dont l'un des bouts
est attaché au tronc des préjugés du passé. Le génie
repose sur des livres d'exégèse et de théologie, hors
desquels l'acte scellé du serment apparaît à moitié
déchiré. Au bas de ce groupe, j'ai grave ces sim-
ples paroles: "Consciencia liberata."

Ma quatrième allégorie se rattache à la paix,
sous les traits d'une femme tenant sur ses genoux
une épée à moitié enveloppée dans des draperies.

C'est la paix armée qui peut
se défendre légitimement,
élevant sur sa tête le rameau
d'olivier.

Nous demandons alors à
M. Hébert si quelque person-
nalité du gouvernement an-
glais vit son oeuvre à Paris.
vre à Paris.

-'Au mois de janvier, je
reçus la visite de Sir Francis
Bertis, ambassadeur d'Angle-
terre dans la Ville Lumière.
Le brillant diplomate trouva
ma statue très ressemblante,
mais il me fit plusieurs ob-
servations qui me permirent
de donner au costume une
exactitude tout à fait proto-

jetons
Pl gri1

[11,11>1E HE1BERT

I sans doute des

récol
de S
goire

et irlanaais. " un autre c,
lui-même que j'ai synthétisé
sibles: Près d'un enfant apr
ésenté l'agriculture et l'indu
ases de la prospérité. En ai
nt, j'ai tenu à immortalise:

;p d'Edouard VII."

LARBINS.

Qu'ils aient les bras croisés,
un plat, qu'ils tiennent en leurs r
ou plumeau, ils sont toujours cor
et droits, les bons larbins...

ment, tous les rois d'Angleterre juraient, ae com-
battre la superstition romaine et les idôlatries

.'~ I.,.
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La Musique

Une chronique musicale ?

Franchement, je ne vois pas bien une revue
qui se respecte omettre cette rubrique, et puisqu'on
m'a chargé de "soigner" vos oreilles et surtout vo-
tre goût, il ne faudra pas m'en vouloir si j'exprime
avant tout des impressions bien personnelles. Je fe-
rai de mon mieux, et si parfois mes opinions sein-
blent un peu ou beaucoup trop osées, il faudra me
le dire. J'admets la discussion.

Seulement,-et je le déclare tout de suite,-
je ne suis pas l'homme des cénacles et des coteries.
La musique est une langue trop universelle et trop
parfaite pour se spécialiser dans quelques groupes
ayant chacun leurs prétentions, leurs articles de foi
bien arrêtés.

C'est préciséinent pour cette raison que les
groupes Debussistes, Scriabinistes et futuristes ne
méritent pas la sympathie qu'ils quémandent.

L'un de nos artistes locaux, et pas des moin-
dres, refusa dernièrement d'accompagner du Mas-
senet, au cours d'une réunion, disant que sa mu-
sique n'était que de la piquette. il eut l'extrêiiie
condescendance de lire du Wagner, et s'il admet
l'existence de Schumann, Chopin, voire Beethoven,
il a l'air de vous dire que leurs oeuvres sont en vé-
rité, de "bien faciles musiques". Espérons que son
"art" se modifiera, que sa conception s'élargira et
qu'il abandonnera le bibelot et l'objet rare, pour
aller franchement vers la Musique, avec un grand
M, la musique qui ne répugne pas à l'emploi de
sonorites purement "mélodiques", de thèmes pres-
que émus, voire de "leitmotiv" à la Wagner. Non,
je ne crois pas que les lecteurs du Succès soient
partisans du dieu de la mode qui exige des agglo-
mérations sonores inusitées, des holocaustes de
heurts bizarres dont l'utilité musicale n'est pas dé-
montrée.

Les lecteurs du Succès ne croient certainement
pas à l'inmpossibilité de faire leur salut musical
hors Scriabine et compagnie, et c'est pour cela
qu'ils apprécieront l'effort que fera notre di-
rection en ne leur offrant que des primeurs locales.
C'est l'école de la raison, celle du bon sens, et je
n en veux comme preuve que l'opinion de mon
excellent ami Emiliano Renaud, le pianiste, ac-
tuellement en promenade à Montréal. Celui-là n'a
pas renié les Chopin et les Schumann, et d'autre
part la musigue légère, pourvu qu'elle soit bien
faite, ne lui repugne pas. Il écrit actuellement un
opéra, dans le genre.

Le Succès est en faveur d'une musique qui n'a
pas besoin de texte ou- de conférencier pour se
faire comprendre et c'est bien de celle-là, que
nous entendons parler dans nos prochains numé-
ros, alors qu'il se produira quelque événement local
donnant prise à un glosage. Pour le moment, nous
sommes en vacances. Il y a peu à dire.

GUSTAVE COMTE.

Le
Piano Willis

i"Le Meilleur du Canada"
La plus forte économie qu'on puisse faire en choi-

sissant un piano est d'acheter le meilleur et, à prix
égal, il n'y a pas d'instrument au Canada pouvant ri-
valiser avec le

PIANO WILLIS
Une longue durée, la richesse de son, la qualité des
produits entrant dans sa fabrication et l'expertise des

Souvriers, tout concourt à faire de ces charmants pia-
nos l'offre la plus économique qu'il y ait aujourd'hui.

WILL1S & CO., Limited M
580 STE-CATHERINE OUEST

ANGLE DRUMMOND

Seuls représentants canadiens pour le

"MEILLEUR PIANO DU MONDE"

LE KNABEI
Importations Françaises

Vins et Liqueurs, Conserves
Alimentaires, Fromages, etc.
Huile d'Olive, Thés et Cafés

Epicerie Centrale
J. H. LANGEVIN, Propridtaire

414 Boulevard St-Laurent
Tél. : Est 3381

PINET- CASTILLON
COGNAC

MAISON FONDEE EN 1814

Le meilleur brandy, Le régal des connaisseurs

manduez le "PINET- CASTILLON "
Dans toutes les misons de gros et de détail
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Beautés des cieux

STANCES
Paroles de J. A uberl. Musique de H. Miro. (Me::u Sopranlo ou Baryton)
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Beautés des Cieux

I II

Ne vous êtes-vous pas quelquefois en vous-même
Deñfiandé, quand la nuit les étoiles des cieux
Brillent au firmament comme un beau diadème
Qui peut avoir créé ces astres lumineux?
Quel est le Tout-puissant auteur de ces merveilles?
Quelle main les soutient à travers le ciel bleu?
Ces astres de la nuit, ces beautés sans pareilles
Eurent un créateur, ce créateur c'est Dieu.

Voyez la lune aussi qui, parmi les étoiles,
De sa faible lueur, de son feu languissant,
Afin de dissiper de la nuit les grands voiles,
Promène dans les cieux son disque ou son croissant
Beaux astres, dites-nous quelle main vous éclaire,
Quel est le maître enfin qui commande ce lieu?
Vous de qui les lueurs viennent jusqu'à la terre,
N'êtes-vous pas la chose et l'ouvrage de Dieu?

III

Quand la nuit disparaît faisant place à l'aurore,
Quand déjà le soleil se montre à l'horizon,
Contemplez les beautés que sa lueur décore
Et vous serez saisis d'une douce émotion.
Ce globe sans pareil traversant notre sphère,
Eclairant plaine et mont de ses rayons en feu,
D'où vient-il, où va-t-il, pour nous c'est un mystère.

Un être seul le sait; cet être là... c'est Dieu !

page 19
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Soyons tous anticarcanistes!
D)u co"' ps la uslère et à la

chae, il ns dancde la coupe
aux lèvres,

ARTHUR MAHEU.

De mémoire d'homme, le "temps qu'il fait" est
le sujet de conversation de ceux qui n'en ont pas
d'autres et même de ceux qui en ont. Il est non
moins traditionnel que la saison présente, hiver ou
été, automne ou priitemps, est la pire que l'on a
jamais subie. C'est ainsi que l'actuel été a déjà
reçu-et pas d'hier-ce verdict aussi inévitable
qu'un cliché payant. Et chacun d'aller geignant

Ah! qu'il fait chaud 1
Qu'il fait donc chaud 1
C'est la parole,
Qui, partout, vole.

Et l'on n'entend plus que ce mot
Ah! qu'il fait chaud !
Dieu! qu'il fait chaud!

Un poète du terroir, quelque peu biberon, a
même, à ma connaissance personnelle, commis
cette parodie d'un vers célèbre :

Le temps est beau pour les boissons !
'aitres, gens rassis et sobres, ont eu, de cette

chaleur sénégalienne, une plus respectable inspira-
tion: celle de fonder la "Ligue contre le carcal
blanc". Ce que c'est, le carcan blanc? Pas autre
chose que l'e faux-col empesé dont, selon le mot de
Baptiste, on "s'étripe" le cou. L'idée est loini d'é-
tre nouvelle; et déjà, d'ailleurs, le carcan blanc a
reçu de durs coups, <le nombreuses éliminations,
cette année surtout, du moins à Montréal où le
faux-col mou est assez florissant.

Mais le carcan blanc persiste généralement, à
l'état d'institution officielle, et ceux qui l'éliminent
font, plus ou moins, leilet de casseurs de vitres, <le
révolutionnaires. On n'est pas éloigné, quelque-
fois, de les regarder avec cette stupeur qui arma
l'oeil des bons bourgeois de Paris le soir où Gautier
se luit en gilet rouge.

Donc, on propose quelque part la formation
de ligues contre le faux col empesé. Il faut évi-
dennent une campagne concertée pour abolir une
habitude, une convention ou une servitude inipo-
sées par la mode ou héritées pour ainsi <lire atavi-
quement. Nous craignons, isolés, d'innover.
Conne le dit notre Daily Mail dans un article sur
tout l'habillement masculin d'été : "Canadian imen
are slaves to convention. They are imitators-
not originators".

Va donc pour la croisade contre le carcan
blanc ou de toute autre couleur. J'en suis, pour
ma part, des deux mains et de mon cou individuel.
Et j'ai à cela plus qu'un motif de confort, plus
qu'un mobile de fraîcheur: une raison de haute
philosophie morale. Arthur Maheu ne nous di-
sait-il pas, dans un récent numéro du Pays, que
l'homme ne fait souvent que changer de collier et
c'est pourquoi l'oppression ne le révolte pas, y
étant fait pour toujours?... ajoutant ceci qui m'a
rendu jongleur et puis férocement anticarcaniste:

"Du col en toile empesé, à la muselière et à la chaîne,
il n'y a pas la distance de la coupe aux lèvres, de Shakes-
neare. Le système de compression est habilement gradué

à tous les âges; nous n'avons pas encore l'âge de connais-
sance que déjà l'étau moral ou matériel se resserre et nous
empèche de penser et de souffler".

Vous voyez bien qu'il n'y a pas en jeu qu'une
unique affaire d'hygiène physique et d'humaine
esthétique.

x X x

Quand je nie suis servi tantôt, touchant les ser-
vitudes vestimentaires en général, de la grave
alliance de mots "ataviquement héritées", allez !
je savais de quoi il retournait. A preuve, ces quel-
ques lignes d'Octave Uzanne :

"Cette barbarie remonte déjà au quinzième siècle. A
peine le paladin était-il délivré des casques et des gorgerins
de fer, (lue la mode des empois condamnait le citadin aux
fraises, aux larges colerettes tyrann*ques pour la libre
allure des art:culations du cou, déjà hautement emprisonné
(ans de dures lingeries aussi meurtrières qu'un carcan. De-
puis <les siècles, les règlements esthématiques qui furent
édictés et qui obligèrent bourgeois et gentilshommes à une
tenue de rigueur, ont const tué aussi bien pour le sexe fort
que pour nos chères aïeules, une histoire niartyrologique
exliravagiante el qui semble un défi au bon sens et au bon
soût. Ce ui ious surprend, c'est la docilité moutonnière
des êt'es qlui furent éternellement soumis aux décrets des
modes les plus folles, Sans qu'il y ait jamais eu révolte ouiliscipl.nle".

Et l'excellent écrivain d'énumérer, comme à
plaisir, quelques servitudes acceptées en ce siècle
de liberté, de civilisation, de conquête, <le général
"jt-mi'en-foutisme": la chaussure étroite, les bre-
telles-scies, les manchettes contondantes, les plas-
trons qu'on dirait d'acier poli, l'habit à queue d'a-
ronde, le "tuyau de poêle", etc.

"Les nègres, les musulmans, les Indous, dit encore U'r-
zanne, ne se laisseraient à aucun prix "monter" ainsi lecoup baî'barareient sans utilité aucune. Mais, nous, fils du
la Révolution, intellectuels libérés qui répudions les dog-
mes et les préjugés canal!sés depuis des centaines de géné-rations pour dontiner nos pensées, nous portons et porte-
rols ces garrots de toile, plus cruels encore que ceux qui
guillottinient nos grands aïeux et qui avaient été baptisés
du nom d'un bourreau "Cols à la Satmson"!

A (les centaines de lieues de distance, Octave
Uzanne et notre Daily Mail se rencontrent dans
cette conviction que les croisades contre le faux
col ne peuvent aboutir, si on ne réforme pas tout
le cosîtune masculin d'été. L'écrivain français va
encore plus loin; il veut la métamorphose radicale
<le tout le vêteltent masculin en toute saison .

Or, pas de remède possible avant le "coup de
chirurgie ' qui dégotera le faux-col, car celui-ci est
1'accessoire, le complément absolument indispensa-
ble de l'habit <le soirée ou du complet. La dispari-
tion de ceci doit done, de toute logique précéder la
disparition de cela. Ce n'est pas près de s'accom.-
plir. Toutefois, rien n'empêche de procéder par
moyen terme et, en attendant mieux, de substituer
le faux col mou, rabattu, minuscule, aux carcans
impitoyables...

Faux cols petits ou hauts
Et de toute structure
Mettant, tels des étaux,
Nos cous à la torture.

MISTIGRIS.

Page 20 LE SUCCES



LE SUCCES

)U cmma,~
Il 2) UI q% _

La Bourse et la Vie

NOUVELLE INEDITE

Un bul après-midi froid et sec de février s'a-
chevait. Des petites taches bleues pûlissaient dans
les grisailles du ciel. La rue Sherbrooke s'allon-
geait sous un aspect sévère et calne, conue cons-
ciente de la rigidité caractéristique du grand luxe
et du grand monde.

De temps à autre, des traineaux passant vile
jetaient dans l'air le son de leurs grelots, tandis que
de rares piétons faisaient craquer, cone du verre
pilé, la neige fraiche tombée.

En voyant s'arrèter silencieusement le petit
coupé électrique qu'elle attendait à la fenêtre,
Maud Irvington eut plusieurs jolis gestes: l'un
éclaira di.scrètement le salon, un autre fit s'allon-
ger avec souplesse la taille de la jeune fille, le der-
nier accentua sur son front les ondulations de deux
bandeaux couleur de jais.

Annoncé par une femme de chambre bien sty-
lée qui s'esquiva aussitôt, Pierre Reversot venait,
comme chaque jour, à la même heure, causer d'a-
venir avec sa fiancée en prenant une tasse de thé.

X x X

L'entretien des deux amoureux prit tout de
suite une allure inaccoutumée. Pierre n'avait pas
ce jour-là l'air de parfaite insouciance qui lui atti-
rait les sympathies du tout-le-monde égoïste.

Oh! si mon pere vous voyait, dit Maud en
riant, il ne reconnaîtrait pas son ami Sans-Sou-
ci !

Il aurait bien raison, -répondit le jeune homn-
ie nerveusenui t Et quelle que soit sa perspica-

cité d'homme d'affaires, il ne saurait deviner une
seule cause <le la grande douleur qui m'accable.

-Vous avez un ennui, des peines, un cha-
grin ?...

Se raidissant imperceptiblenent, en gentle-
nan, Pierre déclara:

-Je suis un homme fichu
X X X

Quelques inunttes de silence avaient à peine
succédé à cet incroyable aveu, (tue la grosse voix
de S. W. Irvington enplissait la maison d'accents
d'une bruyante gaîté.

Quelle journée, mes enfants ! criait le gros
lionine rougeaud en pénétrant dans le salon. Puis,
allant de sa fille à son futur gendre, les serrant
dans ses bras, les secouant joyeusement, ne ralen-
tissant son verbiage que pour a'ppuyer sur des chif-
fres, il expliqua sa fameuse journée:

-Quatre millions de dollars de bénéfice entre
midi et trois heures Une fortune énorme gagnée
durant le temps d'un banquet! Et c'est moi, S. W.
Irvington, qui ai réalisé ce tour de force, à peu
près seul. Ah! mes enfants, j'ai eu chaud par
exemple! Mes braves employés ont mérité aujour-
d'hui leur salaire d'une année! Je les récompense-
rai largement.. . Quatre millions, c'est beau! Mais
ce n'est rien à comparer avec la joie que j'ai res-
sentie en les voyant tomber petit à petit dans mes
livres, c'est à dire dans mon coffre-fort. Et puis,
voir ms ennemis les plus acharnés établir aussi
solidement ma fortune en essayant de me ruiner et
de me traîner dans la boue! Je donnerais la moitié
de mon profit pour voir en ce moment la tête de
Guildon, celle de Darvin, celle de...
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amis dans le gouffre d'où vous êtes sorti million-
naire et triomphant.

-Eh bien, Pierre, le malheur n'est pas grand.
Je suis assez riche pour vous rembourser large-
ment vos pertes.

-N'y pensez pas, monsieur. Après un après-
midi pareil, si j'épousais votre fille, c'est moi qui
passerais pour un voleur...

Et très digne, Pierre Reversot sortit de chez les
Irvington pour toujours.

La gaîté exubérante du financier se refroidit
subitement devant la pâleur de Pierre et l'air éton-
né de Maud. Il s'en inquiéta, non sans reproches:

-Eh quoi! Un pareil. triomphe vous laisse cal-
mes et semble vous surprendre, vous déplaire?

x x x

Pierre, fort tristement, s'avisa de rompre le
mur de glace qui les séparait tous trois:

-Excusez-moi, M. Irvington, si je ne partage
pas votre joie... Pendant que vous échafaudiez vo-
tre scheme, confiant en votre parole, je jouais ma
fortune à la hausse sur les valeurs que vous faisiez
tomber par ruse.

-Malheureux! hurla Irvington.
-Non seulement je jouais,-continua le jeune

homme,-mais j'entrainais mes parents et mes

Un mois après ce coup de Bourse à double ef-
fet, la jolie Maud se retirait dans un couvent.

Et S. W. Irvington, devenu presque fou, s'en
allait tous les soirs jeter furtivement dans le fleuve
de gros paquets de dollars qu'il voulait laver de
toute sa honte.

DORSAY.

Mariage Infantile
Les journaux annonçaient dernièrement le

mariage de Melle Irène Girard, de Roberval, avec
M. Philippe Parent. La jeune épousée n'avait
exactement que 13 ans et 10 mois.

Il n'y a plus d'enfants... On a beau chanter
dans Le Petit Duc, que

"On a l'âge du mariage
Quand on a l'âge de 1'amour";

on a beau représenter Eros sous les traits d'un mar-
mouset en rupture de biberon ,il y a de l'opérette et
du symbolisme mythologique à la réalité une fort
jolie marge.

Les législateurs ont essayé cependant de con-
cilier l'opérette et la réalité, en determinant exac-
tement "l'âge de l'Amour" et comme celui-ci varie
de pays à pays, pour des raisons climatériques et
physiologiques, il s'ensuit que l'âge légal du ma-
riage varie également.

Chez certaines peuplades de l'Afrique, l'on
rencontre des aïeules qui n'ont pas atteint leur ma-
jorité; chez les Arabes (bono! bono!), chez les Es-
pagnols (ollé!) et en général dans les pays chauds,
l'on se marie jeune. La faute en est à ce "coquin
de soleil" eût dit Daudet. Mais alors que des pays
tempérés comme la France fixent pour l'homme
et la femme les âges respectifs-raisonnables--de

18 et 19 ans. (Code Napoléon, Art. 144) pourquoi
notre pays s'en tient-il à l'ancienne loi romaine en
fixant ces âges à 14 et 12 ans?

C'est l'article 119 du Code Civil de la Province
de Québec qui le stipule, et, par surcroît, l'article
193, du même Code, ne fait de l'inobservance du
premier qu'un cas de nullité relative, qu'il couvre
par une sorte de prescription:

"Néanmoins le mariage contracté par des
époux qui n'auraient pas l'âge requis ou dont l'un
des deux n'aurait pas atteint cet âge ne peut être
attaqué lorsqu'il s'est écoulé 6 mois depuis que cet
époux ou les époux ont atteint l'âge compétent".

Or, nous ne sommes pas, que je sache, dans
un pays chaud, et, au risque de passer pour un em-
pêcheur de se marier en rond, je dirai que la dis-
position légale sur "l'âge du mariage, est chez nous
une anomalie".

Pour peu que cela continue, l'on fera une réa-
lité tangible des fiançailles au berceau (oh ! ce ber-
ceau nuptial) et des mariages au couvent, Si fort
en faveur aux siècles XVII et XVIII. Et en invo-
quant la rapidité de la vie moderne, l'on conduira
les nouveau-nés du baptistère à l'autel. L'on nai-
tra époux comme on naît aveugle, jumeau ou
poète.
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Plus de contagion et moins de complications
dans la fièvre scarlatine et la rougeole

Le problème de la mortalité infantile se coI-
)l11ique chaque jour davantage à travers le monde.

Dans la Province de Québec et particulièrement à
Montréal. le défilé des petits cercueils blancs prend
les proportions d'une calamité. De tous côtés on
lait la guerre au mauvais lait, à la mauvaise eau
et à l'insalubrité des logements ouvriers. Le Suc-
cès se fait un devoir de proclamer aujourd'hui l'ad-
mirable bienfait réalisé dernièrement par le doc-
leur Robert Mine, médecin écossais.

Ce nouveau bienfaiteur de l'humanité était
on ne peut mieux tplacé pour étudier les cas les
plus néfastes aux petits: il dirige en effet les ser-
vices sanitaires 'une des principales institutions
pour enfants abandonnés, "Dr. Barnardo's Ho-
mes". C'est au cours d'une épidémie de fièvre
scarlatine ayant atteint 120 fillettes, que le Dr.
Milne eut l'idée de mettre à exécution une vague
prophétie de rebouteux écossais : "Enduire d'huile
ou d'onguent les malades atteints de scarlatine ou
de rougeole".

Choisissant l'huile phéniquée comme remède
d'essai, le savant fut immédiatement stupéfait du
résultat de sa tentative. Avec ce procédé nou-
veau, la contagion fut absolument écartée et les
complications devinrent de plus en plus rares.

La façon d'exécuter le trai'tement efficace du
Dr. Bobert Milne est des plus simples, à condition
que ce traitement soit commencé de bonne heure
et soit appliqué rigoureusement par les médecins,
les infirmiers ou les mères de famille. En tous
cas ce moyen d'enrayer le mal n'offre, en cas d'er-
reur, absolument aucun danger.

LE TRAITEMENT
Dès la confirmation du diagnostic dans les

cas de fièvre scarlatine et de rougeole:_
lo. Badigeonner les amygdales et le pharynx,

le plus profondément possible, avec de l'huile phé-
iiquée à 10 . lHl)éter ces badigeonnages toutes

les deux heures pendant 21 heures consécutives,
puis trois fois par jour pendant les 3 jours sui-
vants.

Pour les badigeonnages, employer un tampon
d'ouate de la grosseur de la seconde phalange du
pouce du malade, fixé à une longue pince, légère-
ment recourbée. Maintenir la langue du patient
avec le manche d'une cuillère. Badigeonner de
haut en bas et de bas en haut, de façon à compren-
dre le pharynx dans l'onction.

2o. Frictionner doucement le corps du malade,
des pieds à la tête, avec de l'essence d'eucalyptus
pure et cela matin et soir les 4 premiers jours de
la maladie, puis une seule fois par jour jusqu'à la
dixième journée après la confirmation du diagnos-
tic.

3o. En cas de rougeole seulement, pour sup-
primer la contagion par les mucosités projetées
par la toux ou l'éternuement des malades, placer
au-dessus de la tête et de la poitrine de l'enfant
une sorte de paravent couvert de gaze arrosée de
temps en temps d'essence d'eucalyptus.

Ce traitement va certainement causer une ré-
volution dans la science médicale moderne, puis-
que, tout en empêchant la contagion de la scarla-
tine et de la rougeole, elle supprime les complica-
lions si graves et si nombreuses qu'engendraient
ces deux fléaux de l'enfance.
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A notre époque où l'activité et la vitesse sont de précieux auxiliaires del'énergie, oÙu tous les peuples du monde glorifient le Sport en de magnifiques con-grès olympiques, il serait dommage que les résultats plus ou moins louches d'en-treprises commerciales a base athlétique vinssent amoindrir le prestige chaquejour grandissant des exercices physiques.
Notre confrère parisien La Vie au Grand Air mène en ce moment une vi-goureuse campagne contre la déloyauté dans les luttes. Il publie même à cet effetdes documents tout à fait édifiants. Voici entre autres des extraits d'une lettreadressée par Maurice Deriaz, deus ex-machina d'une combinaison organisée lorsdu dernier tournoi de Bordeaux :-
-Antonitch doit battre Essen une fois en 30 minutes. Dites à Antonitchde prendre Essen en double prise de tête à terre, comme il fait à Paris..
Antonitch doit battre Zbysko en 25 minutes, par double prise de tête a terreet Zbysko abandonnera en disant que ce n'est pas de la lutte.. ."
Et le lutteur suisse continue ainsi pendant de nombreux paragraphes à dic-ter e esultaisde différents matchs où le public de bonne foi: sera odieusement

Les deux (derniers grands combats de boxe (Johnson-Moran et Carpentier-Gunboat Smith) onît déçu bien des sportsmen. Pendant le premier, le public atrouvé que le champion nègre se moquait de lii avec un sans-gêne de mauvaistont; lors du second, tout le monde a regretté de voir les boxeurs quitter le ringaprès un foul.
Les recettes de ces deux rencontres se sont élevées à environ $30,000 cha-cune. C'est dire tout l'encouragement apporté par les foules aux rencontresdites sensationnelles.

Eh bien, les organisateurs de ces grands événements
sportifs devraient se contenter de prendre
largement leur part de profit sans truquer.

Sinon, le public se lassera, et
la noblesse sportive perdra

peu a peu
tous les fleu-
r o ns d'une
couronne qui
lui fut trans-
mise de gêné-
ration en gé-
nération, de-
puis la nuit
des temps.

STRAIGHT.
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les tliîtl r as du o ra viennenult dle

rouvrir leurs porlus pour li saison 191 1-1915. Il
neir Pt cependant pas oublir lus sémillantes 'Nou-

x e î ts"qui, sous la direction d, Il. I lrmian t.
débuteront (le nouveau le 17 prochaîin.

Ainsi, le théâtre frantçais t implanté à Mlont-
iéal, et pour <le bon. Blrsea Bieni plus, nous
a vous mêème l'eîharras du choix :contédique dra-
ina tique an 'Natiionaýl"; dramei et mnélodî'aîne aut

c Canadien"; výaudville aux Nuvut". Cela
le vult5 (lsire que MI. Lombard, le sympathique
et osiecuxdircteur dul iNtint"t'inlro-
lwira pa4S <lui dramev dons son rejieroire nii une Ml.

l>havrol, nue acqluisitio>n pouir leuCnde" n'a-
bordera pas la comédie dramatique. Nous ne par-
buns que du1 caractère, de la pdyhanne pardonti

hèire du chaque théû I1re.
Mlaintenant qute meons avonts un lîtéitre à nous

à Monutréal, il serait petit-êtru intéressanit de jetevr
iunf regar<l un arrière et dle Se demlander <lui a le
pluts f'ait p<m on ification. Laissons <le côté lotn-
tes les tentatives infruilct iuiuss bien e u e d'aîu-u
saints et touchants souenirs se raltcno t à (wtt
fi hênlv (11lu hélire. Ce qpu nious avons il l'idée(,
('e st la reieenrpiesiescelle qlui a
réulssi et (luti ruemonu àiz ans passés. Nouîs ne
croyo>ns pas nous tromlper un affirm11ant qlue MI,
Gaanvreau11 dtoit ('11, boune partie le succès de s.onJ

"Nzationaýl" à Caecv. Sans <Ioule, cux <lui
n'ont connu que les travaux inllient et leulé

quîe, pourraient nie paýs rendre justice aul hon ca-
ilnarade, au jovial ami, à l'homme detéûreeî-
rituetîité <îit(e fult Paul CazeneuNe, (.1 ce tmsl
lldl de la msse.

Nous voulons bien admettire que h's mélos à la
Nick Carter que, nouls servait alors Cazenleuve fe-
raient Sourire autjouilrd 'hu i. Mais la qlualité dorai-
utant <le cet arsefut d'avoir couisou public.Vût-il offert de la colm<':'<î c a~ ll, Kistenuî,
kers, de0 de Fiers, de Cailiavet, le 'Natioinal", cûl
été forcé de fermer ses portes un in de quinze
jours.

Ca été touteu lune édlucation àZ f aire, lente, pa-
tiente, illassablo. Le théâtre était au berceaul.
Aujourd'hlui, il est plein de viguur et <le belle samu-
té, souriant i l'vnr Ce n'est plus de nos jours

qul' e le "taîre aniel, pour avilrop bien incar-
née son pennauge devra se sauver par une porte
dérobée pouir &flIaPPer àl la Vengeance dles athllètes
du poulIller qlui l'aittendaient à l sortie dlu théâ-
tre, les Poings fermés et Hmaçants, en huant son,
n10n11 Dieu mnerci, nos artistes peuvent donneraujioutrd'hu i tout l'essor possible à leurs talents. Ils

retournit ez eux sans1 crainte d'être molestés.
Il est hieureux pour les Canadiens que Caze-

nUve, apres avoir si laborieusement creusé les sil-
lons, ait trouvé d]es sulccesseuirs dignes de lui pouir
jeter à pleines mnains la semtence d'oùt soni sorties

lUS Moissons d'or.
Ml. Dhavrol annonce aux auteurs de chez nous
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que lu -<Canadien" leur ortvre lotites gr'andes su
poî'l<s, V'oi li beau geste auîq uel H ilnous fat apt-
ltauitr avec vu tousiasie et de loti coeur. Qutantd
ul i civa in canad(i en offrie soit ours,5 ile lièc l)('lii

lit vatI tien oit pas loatî'l ,tit tce< qu'un <i-
ra-ieteu i dit Uanie c'est clair cuile tait de i'odwîi,
cest dlc refuîser carrétueit et jlid u ini t aut dants

l'i n tere du lhéàhIr que tia s cuii de ltur luii-

Ise d'iu autre côté, les Canadiens, eux X qui
lotnt vivre les théi'îtrs fra tça is à MonUal s'a t-

Ivn<lvit a ce <lie leîlvs l>ots <ltaia Ilire<l dtbta
îIl us quî'îils son[t si rartes, seý -fassen t jouier" san is êtr't

1*en 1\o %,vé autix qularlaitv nousec, 10 votulonis dire
les u:iletiulîs grecqu les. N'ils tirolts tittu liltius l<îi t.
l ie piece Ca îîaditîiî-ltaîuais -l H' o'xu luitte

M. SCIIAITEN

très bonner, nut mnie bonne tout simplement, nous
affmonsqtu'il est dui devoir <les propriétaires ca-

nadiens dle théâ tres canadiens de faire représenter
cette pièce avant toute aur.Nous aurons peut-
être l'occasion de ramneru1 Cette question sur le
tapis.

"Tot sensus tot capita"; autant de sentiments
que <le têtes Les goûts net su discutent pas. N'eni-
pêche qule le "Rfg"de Dario Niceodemi la pièce
de début du -National", n'a pas paru plaire ex-
traordinaîreînent au p)ublic, le denlracte, enI par-
ticulier, qui fnuit assez mal. A ltut monmenh, on1

i 4
- -
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La Nouvelle Troupe du "Canadien"

Mme R. d'Escoubès Angèle Hyor

René Gandriie Roger Bonal

Photos. Giroux.

Georges Daubray

dirait des scènes inachevées, on voudrait voir cin-
gler la cravache d'un Berstein qui enlève la situa-
lion comme à la pointe de l'épée. L'interprétation a
été généralement bonne, surtout après les fatigues
d'une très longue traverse. M. Lombard aurait cer-
tainement pu se donner une semaine (le repos.

M. Schauten, le nouveau jeune premier, dont
l'arrivée a été annoncée à sons de trompe ne nous
a pas épaté. Nous lui voudrions plus de -tenue,
plus de correction. Enfin, il est assez difficile de
porter un jugement définitif sur un ariste à la pre-
mière représentation, devant un publie qu'il ne
connaît pas, et surtout, comme linous venons (le le
dire, après les fatigues d'un voyage mouvementé.

Nous regrettons de ne pouvoir rien dire de
l'interprétation de la pièce du "Canadien", "Jean-
ne Doré", vu que lors de la première représenta-
tion, le Succès aura été sous presse.

Le choix de "Jeanne Doré" est excellent, vu
que le draine de M. Tristan Bernard, un vulgaire
fait divers, après tout, a été traité avec une natrise
admirable, qui lui a mérité l'interprétation de Sa-
rah Bernhardt.

Malheureusement M. Dhavrol a eu tort,
croyons-nous, de changer le titre en celui de "La

Crucifiée". Un titre de pièce de théâtre, comme
de tout autre ouvrage littéraire, c'est sacré, ça ne se
change pas. Peut-être, le titre cho:si par le direc-
teur artistique du "Canadien", eût-il été préféra-
ble à celui <le l'auteur, mais M. Tristan Bernard a
dù avoir ses raisons pour appeler son oeuvre
"Jeanne Doré". Ces raisons, n'est-il pas mieux de
les respecter. Il y a déjà trop longtemps, au Ca-
nada, que l'on substitue des titres d'ouvrages litté-
raires, au théâtre aussi bien que dans les feuille-
tons de nos quotidiens. Un peu plus, nous <lirions
que c'est surprendre la bonne foi du public.

Cela nous rappelle la fameuse "Camille" pour
la "Dame aux Camélias". Il n'y a pas à <lire, la
"Dame aux Camélias", voilà un titre tout parfumé
de grâce, <le poésie. Dans ce titre il y a tout un
drame, toute une vie, toute une souffrance. Mais
"Camille", ô horreur, quel rapport entre ce titre,
qui nous transporte aux jours sanglants de la Home
guerrière, et le chef-d'oeuvre moderne de Dunms.
Ah! cher grand homme, comment demeures-tu
insensible dans ton tombeau quand des vandales
osent ainsi massacrer tes plus beaux titres?

RODOLPHE GIRARD.
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Les Petites Industries
Nous con.saereroiis cliauîie mîîois cet te rubrique

eux npj)Iicati<>fs dlu lai sciceo a 1'în<hms.trie. et cia-

qSue ino<>1 lotUs tcUfl5iI(urisl par des laits les pro-
grès dJe la science inidustrielle <tans le (aaa
Nous parlerons tour ii tour dles grandes iinlustries,,
qlui utilisent al présenit nos recssources et ilos pou-
N oirs natuirels e't cette page sera occupéeý mensuelle-
mient par' la descî'iption de l'11ue quelconque (le nos

principales mauacues sines. exî>Ioi ta tî<>ns de
lotit ger.etc'.

Coinle notr'e but pri nciî>al, el) agissant dle lat
.sorte,1 est <l'aider atidl eopee éconoiqi(ue

lut l>41Y' :a moiiti'ei' ce (fue nous Sommes et suritout
e, quet nous pouvons~ (tre. il nous a p>arti inltéres-
su n t de conisacrer notre rmir chronique scien-
tifique aux peitles inidistiles. si rép)andues (lants
les pieu s il5 la fortune leq ell'îes ont puis-
sauîitilent contribué.

NI. L. E.du Carufl. secrétaire dle la Société
dle Coloniisation11 et <le rapatriemeunt de la Province
dle QuléibeC, vient duecslun (leubilier sur' ce su-
jet une brochutre dui luts haut1 intérêt.

Sans do~ute cet ouvrage se bqr-ne à l'étude (le la
pe(tite, industrie par rapport à la colonisation,maîiis
il est aisé de l'appliquer il la pietite indlustrie ('11 gé-
niéral, puisque celle-ci procéde inévitab)lement dles
illclies ressources et de la mêmlie activité.

M. de Carufel nous signale avec, chaque fois,
dles r'ensuigneinen ts tchnîLiei(tts une série (le rés-
souircus insoupçonnées ou négligées.

Nous sommiies un pays boisé et copendant l'ex-
l)lOitaitiofl dles b)ois est anal comnprise. Quel parti

ilyaà tirer p)ourtant de nos forêts? Bois (le plan-
chie. b<>is de f'eu, bois (le pulpe, scieries, caîsserie,
utilisaýtion des déchets (le scierie, tranchage et dté-
coulage pour la marqueterie et l'ameublement, ini-
dustrie du meuble et du placage, bois <le pavé, bois
(le charronage, dessication du bôis, fibre de bois,
chaýrb)on dje bois, bois, (l'éclisses et de vannerie,-
nouIs notonis cey, industries au1 hiasard des chapitres

<tocumiien tés que leur' consacr'e M. de Cairufel .- voil.à
<les sour'ces de i'ichîesse pour' touts, cai' leur explo>it<'-
lion et leur muise en valeuri nécessitent imsd'-
tillage et <le capitaux que d'îiitiative, <le travail
initelligenit e't d'activi té. A côté d'elles, il ehi est
d'a ut [l'es, comme la fabication les osiers, dle la colr-
de< <le fibr'e, l'exploitation dle la résine dleépiniette,. la
culture <les plantes nlié<lici i-iles, la p)sisculttrie, l'é-
tablissenuen t <le frayèr'es pou' la rei)i'<><lion <lut
poisson, la fahî'icatioîi des brosses et dles balais,
l*in<lutstrie du sucre. etc.

Or. cette énumération est celle dle quîelqtues ini-
dustries seulement et (lui, utilisant le's premières
(les r'essour'ces na tur'elles, întèreseent pl1us spéciale-
m'en t lus~ régions~ de 'colonisation. Mais combien
<'autres industries pou rraien t se créer' et prospe-
rer chez nous! Combien <'ar'tcles pour lesquels
nlous sommes actuel lemen t tributaires <le l'îimpor-
tation et (loait la fabr'ication i'apporteraît aut pro-
ducteur' et au consommaîteur les av"antaiges ns
<lérables!

Un argument spécieux veut qlue les prod~uits
d'impor'tation coûtenît 50(/1 mois cher qîue les lpro-
duits indigènes.

C'est là un caîlcul arbitraiîre et dont la baise est
le coût dle la main-d'oeuvre. Mettamnt la matière
première au nmême prix et consi<dér'ant que relata-
veinent la ni aîln-dl'oeuvre n'est pais plus chère, nous
constaterons que la différ'ence <le 50%5, est large-
ment compensée, pour les p>roduits indigènes pair
les droits très élevés quîi fralpet les produits indi-
gènes, les frais dle transport, d'assurance, d'entre-
pot, <le coinission, etc., sains compter les risques
dériivant (Ilu fait que les exportaiteuirs étr'angers ne
consentent à livrer qu'en quantité considérable.

Il appert de ceci que nous pourrionîs fabriquer
ici, dans des conditions égales, sinon supérieures et
c'est pourquoi il nous a paru intéressant d'attirer
la sérieuse attention <le nos lecteuirs sur la petite
industrie, source de richesse pour notre pays.
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____________________ La qutestio>n de la coloni-
L'immigration sation étant et devant res-

Française ter longtemps encore à
_____________________1 l'affiche dlans nos couloirs

paiinen [ai res, n'est-il pas intéressant de chiercher
.1 SavOîr quelle part prennent à ce mouvement les
iîuuiiigrau Is de langue française?

Allemnands, Italiens,, Polonais, Syriens, Juifs
cosmnopoli tes, etc., initroduit[s au Canada, s'anglici-
sent dlans ue p)roportion de 90 pour cent, au mnoins.
Par surcroît, ils constituent avec les Anglo-Saxons
dtu Htoyaume,(,-IlT ni out des Etats-Unis la majorité des
i mmigrants.

La France, la Belgique, la Suisse, (lui peuvent
seules nous fou rn ir, un contingen t Wl'iinurn ts
80oucieu UN'élever leurs enif'ants dans la langue dle
Molière( plutôt (lue dans celle de Shakespearel, nle
figurent guère aux driesstatistiques,., que dLas
un1e p>roportioni de 5%.

L*on suaiblle vouloir depuis quelque temps fa-
voriser l*imîniigraitioni franiçaise et .surtout l'immni-
gratio>iarioe C'est fort bien, car les éléments
de langue raaiepourr-iont a la fois former con-
t repo ids ai l'eva hilissenin dles élémenýits anglo-
sa;;xonls oul de cux destinlés fataileMent à le devenir,
el contr-ibueri uitilementl àl l'exploitation de la terre.,ý
t Lfilo 1)l gé ipr nos on >troe.Pour atteindre
ce but écnmqeet suritouit ce but moral, l'effort
il tenter. doýittr surtouit initellectiul.

Il f'aut créer- icýi <les foyer-s <'esprit franiiçais.
miultip)lieri les. cetes<e résistance. Pou1r<îuoi ll'au-
rionis-nous pais, imar exml,<es cours dul so)ir gr-a-
tuits ()ile françaiÇ;is srienigéaux immuiiigtmýan1s
quti l'ignoretl oit le connlaissenlt mal.1?

L'lltîrenos Imontre coililenit La cutlituret
franiç c, aise a touour s s'ssiiler(ý les aiutres cuil-
tues et danls intiils cantlons de chez nouis mêlme,
l'on a pui asil ce phIénlomène11 si sutvelitr-
nomiuele aui cours dus temps, dle l'bopto les été-
mnentls les plus divers parl l'élément françaIÇ(is.

Il y a lil, pour t'aveiri, une grýande leçon à

Eni Eurompe, auteurs, alc-
La critique 1 eurs et critiques vivent le

3'impose f îlus souvent entre- eux sur
pied de- guerre'. Mais c'est

làt une pe'Itte glulrre qut'ils se livrenlt et La consomn-
million dles 'tballes sans résuiltat", est conlsidér-a-
bNe.

Le, dlul n'xitntps chez [louis, nonisn'v s
ras def -ihlles- sanls r-ésuilitt. Nonis n'aivonis mêmejj
pas du balle(s <'cuesorte. Nous naossr

Mai's nouis aivons La réclamec.. . Et notre grande(l(
erreu estle croire que réchlme et critique S'ex-

0r, ouvrez, vit période électoraile, l'un quelcon-
fille de journaux: La page éditoriale ne( laisse d'un11
candidat:

qu'un horrible méelange
D'os et de chaiîrs merurtris et traiés danls lafage

La page d'ainnonces, en regard, anime, fait vi-
vre et déifie le même candidlat.

Véritéî1 en1 deçaý, erreuIr audl.Ce dualisme,
(-etle distinction doivenit être appliqués atu théâtre.
Un courrier théâtral n'est pas une chronique théâ-
trale.

L'une est sincèrýe, l'autre est ài vendre. Il imi-
porte qule les d]eux existent. Le public, juge sout-
verini, enI rendant soni verdict, y trouvera sont pro-
fit, tout comme l'eniltreprenleu dl-(e Spectacles.

La critique s'impose...

La Patisserie Française f

JOSEPH KERHULU, propritaire

176 rue St-Denis, - Montréal:
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Téléphones: Est 799-4928

jDr L. Nolin Trudeau
CHIRURGIEN-DENTISTEj

389 rue St-Denis. Tél Est 3616
MON TRÉA L

De 9 h,. a 5 hr. tus les jours et e* mardis, mercredi#
et rendeedis de? 7 ra a 9 Arà, du soir.

Ro~

HA M

La Qualité
AVANT TOUT

(AtDISTI LLERYI

ILION se CANADA Î*

AMEDEE LESIEUR
REPRESENTANT

6, Edifico "La Presse" - MNRA

e n w 'V~ VVV

Page 28



LE SU('CES lae2

Chiffonneries

Parler chiffons, en ces heures d'anxié. d'épou-
vante, semblerait cruel, si nous n'étions tellement
certaines que les armies alliées d France, de Russie
etd'Angleterre seront bien vite victorieuses et qu'il
faudra alors se faire belles pour l'rnneur dL ceux
<lui auront gagné les batailles. La fennmie d'ailleurs
ne perd januais ses droits àa la coquetterie et la la beau-
té, son art d'élgance doit résider non pas dans la
somptucsité des étoffes, d:n:s la richesse des paru--
rus, mais dans le secret de tirer mervelle du plus
insignifiant chilfon, et de le transformer un une pe-
lite merveille de finesse snIs qu'il en cole rien, que
dles doigts agiles et des gois surs.

Ce( que nous réserve la mode automnale, il serait
téméraire de le pronostiquer sûre nit, aujourd'hui
que IPr's se bat, et que Londres en fait autant. Ce
sera donc de New-York qu'elle nous viendra,la mode,
nous ecIptons que le bon sens américain saura la
faire eni harmonie avec la dureté dks temps, et la dlit-
ficulte des ressources.

Les costumes reviendront, m'affirme-t-on à un
genre plus sérieux et plus tailleur. L'élégance ne
perdra rien, i coup sûr, de la disparition de ces falba-
las exagérés qui donnent aux fennmes, la vague allu-
re de tours captivts, captives par les jupes étroites du
bas. La cape si pratique et si jolie va monter en fa-Veur; elle affeQtera l'allure militaire bien faite pour
pharr a tous, t prendra de multiples formes. On
peut aminsi renouveler de vieilles choses, .n des toilet-
tes du jour, car certains de ces modèles de capes
s'ajustent parfaitument dans de vieux nIauleaux mis
au rebut, cause de leur mode surannée, mais qui
ainsi rajeunis, feraient beýiuco)up d'effet, en remon-
tant à la lunmire. Ces capus se garnissent fort joli-
ment d'un tissu de couleur, velours ou soie, et se
posent quelquefois sur un <levant ajusi et sevant
qui le maintient en place et rend ainsi le vêtement
plus confortable et plus chaud.

Plus que jamais, la toilette a besoin d'accessoi-
res qui lui donnent tout son chic,et il semble que le
collet joue le rôle le plus important dans cette gamn-me d'élégances et de joliesses. On les fait surtout en
mousseline empesée ou souple, en crêpe français, en
crêpe de Chine. Ils s'adjoignent aux costumes-tail-
leurs comme aux robes simples et habillées, et se
faufilent à l'encolure quand ils ne sont pas montés
sur des guimpes en tissu semblable qui font souvent
office de gilet ou de cache-corset. Quand elles font
ainsi sous-blouse, on les agrémente de petits boutons
lingerie de façon à les rendre plus coquets et plus
habillés.

Les ceintures font aussi fureur, et bien rares
sont les fenines <lui osent encore les oublier; on les
t'a1t n taffetas et en ruban, et elles affectent la fem-
mue habillée ou négligée avec une égale faveur.

Les gants complètent aussi toute toilette élé-
gante, et il n'est guere permis de s'en passer, sans

nmquer . Madame la Mode qui nous condamne il
les porter le matin conmne le soir, donnant une pré-
férence au Suède si seyant et si souple.

Le petit. collier de velours étroit qui supporte
uin pundeloque, en avant, est aussi très porté, et on

peut ainsi utiliser une boucle d'oreille dépareillée ou
tout auLre bijou de peu d'importance qui n'eun réus-
sira pas mo'ns ainsi, son effet gracieux.

Les échmarpes en plumes d'Autruche reprendront
leur faveur un peu oubliée, et toutes celles qui con-
servent dans leurs cartons, le ces précieux boas, se-
ront fort contentes de les porter cet automne.

Les feinines de goût sauront rajeunir leurs toi-
lettes d'un détail enjolivant, et garderont leur cachet
distingué et charmant, sais autremt grèver le hud-
jet si difficile t équilibrer en cette époque de crise là
outrance, Il s'agit d'y mettre lu dogté et <lu goût
pour fire des miracles sans îu'il <'n coûte rien autre
chose qu'un effort vers la beauté et la grâce.

Toutes les femmes chiffonneront adroitement
de jolies riens, afn le rester fidèles à leurs besoins
d'élégance, menant ainsi la mode à la victoire, haut
la main sur l'époque inclémente et rabougrie qui
emîîploie à payer de la poudre, qui n'est pas de riz,
<le la poudre qui tue et dévaste, l'argent que les feni-
mes auraient pourtant su, et bien gentiment dépen-
ser pour le plaisir les yeux qui les admirent.

Mais cet argent qui doit aider au sort des armes,
les femmes sont trop patriotes pour le regretter, et
elles déclareront crânement qu'elle sauront défendre
leur domaine, sans qu'il en coûte autre chose que
des trésors d'adresse et d'ingéniosité.

Et elles chiffonneront, chiffonneront, pour la
plus grande gloire de la femme, de sa beauté et de sa
grâce!

CHIFFONNETTE,
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L'ombre succède à l'ombre et
l'orage aux orages. (St Lamb.)

Il était écr:t décidément que le marché ne se
relèverait pas de sitôt de sa chute de l'été dernier.
Après avoir, pendant près d'un an, subi le contre-
coup d'une crise monétaire assez aitgüe, la Bourse
était sur le point de reprendre sa vigueur des anciens
temps et les cours subissaient une progression lente
mais constante. Il n'était lpluS question de l'affaire

<du Mexique qui avait, un instant, assombri l'horizon
financier; les récoltes, dans le monde entier, s'an-
nonçaient comme devant égaler au moins celles de
l'année dernière, tout enfin laissait prévoir une re-
pr'se prochaine des affaires lorsque, tout à coup, une
ombre surgit au tableau; l'Angleterre, avec sa vieille
question du Home Rule pour l'irlande était sur le
point de subir les hîorreurs d'une guerre civile. Du
coup, les cours subirent un recul assez violent, mais
pas suffisant cependant pour démoraliser le imiarcihé.
Vint alors l'ultimatum de l'Autriche il la Serbie, la
déclaration de guerre, la mobilisation <ans les pays
faisant partie de la Triple Entente et de a Triple
Alliance et la panique se déchaina partout; en un
instant, les marchés furent inondés de valeurs con-
sidérées jusqu'ici colume <les placements de tout pre-
nier ordre, les cours rétrogradèrent avec une rapi-
dité fantastique et les Bourses, dans tous les pays.
durent fermer leurs portes pour éviter les pires ca-
tastrophes. Confronté avec le spectre de la guerre,
chacun s'empressait de se débarrasser de ses t!tres
et de les convertir en beaux écus sonnants sans se
soucier de leur valeur à la cote. Des pertes considé-
rables, bien qu'on n'en connaisse pas exactement le
montant, ont dû être enregistrées durant les pre-
miers jours <le paînique par les petits capitalistes qui
croyaient à une amélioration prochaine <le la situa-
tion financière. D'autres, au contraire, ceux qui
avaient joué à la baisse, ont réalisé des profits se
montant à plusieurs millions en une seule séance et
ceux-là seuls ont protesté contre la fermeture (les
marchés. Les autres, et c'était le plus grand nom-
bre, ont applaudi des deux mains, lorsque les direc-
teurs ont décidé d'en venir à cette mesure <le pru-
dence. Il est un fait avéré, en effet, que les petits
capitalistes sont en général des haussiers tandis que
les gros peuvent se permettre de risquer un coup i
la baisse. Pour en sauver un, les membres <les co-
mités des différentes Bourses ci auraient perdu neuf.
Pour nous, leur décision de suspendre toute transac-
tion financière jusqu'à nouvel ordre était parfaite-
inent jµstifée- c;'est un gros service qu'ils ont rendu

aux petites bourses au détriment de quelques gros
f nanciers, d'autant plus que dans un temps le pani-
que comie celui que nous avons traversé il y a quel-
ques jours, ceux <lui ont placé leurs économies dans
des valeurs de tout repos comme, par exemple, le
Pacifique Canadien et le Brazilian, ne raisonnent
plus et, sans réaliser que les propriétés de ces com-
pagnies sont assez loin du théâtre de la guerre pour
qîue leurs recettes ne s'en ressentent aucunement, li-
quident à n'importe quel prix. C'est précisément
cet affolement des détenteurs d'un petit montant
d'actions de valeurs de tout repos qu'il fallait évi-
ter et le seul moyen était de fermer complètement
le marché.

Encore une fois, les financiers qui président aux
destinées des différentes Bourses du monde entier
ont agi sagement en déc:dant d'annuler pour le mo-
ment toute transaction financière sur les marchés
aux valeurs.

L'IMMEUBLE
L'inimeuble comme la Bourse est actuellement

dans le narasnie. Depuis plusieurs mois, la folie
<le la spéculation sur les lots à bâtir diminuait gra-
duellemen t et la situation inmnobilière conimen-
çait à revenir à son état normal. On ne voyait plus
dans les journaux, comme cela était arrivé quelque
fois depuis le commenvement <lu "boom" des offres
de lots situés dans des endroits que l'on découvrait
par la suite être absolument inaccessibles ou dont
lai valeur réelle se montait à peine à quelques dol-
lars; les agents d'immeubles, dlu type de celui qui
n'avait rien trouvé le mieux que de subdiviser un
lac en lots à bâtir, disparaissaient peu à peu et, seu-
les, les maisons solides, faisant <les affaires sérieu-
ses, conservaien t leur clientèle. Le mouvement d'é-
purati<on était sur le point de prendre fin faute de
terrain d'action et une ère nouvelle s'ouvrait plei-
ne- de belles promesses pour ceux lui avaient vu
dains l'immeuble autre chose qu'un prétexte à une
spéculation exagérée.

Bref, on était revenu au point exact où en
étaienît les choses avant que la spéculation sur les
terrains eût pris une allure de véritable folie,
lorsque le conflit européen est venu gùter les cho-
ses. Ce <que l'on peut dire aujourd'hui de la Bour-
se des valeurs s'applique tout aussi bien à la Bourse
des Immeubles. Cette dernière n'est pas fermée,
il est vrai, nmais le chiffre des transactions qui y ont
été enregistrées depuis que les Puissances qui coum-

J
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po(senit la T î'Iîle Ei utilte se son t in ses cul Camnpa-
gîte po>ur mettre unt termen aux pré'tenitionis et aux
i usul tes <le l'AlIlenmagne, est tel lemienit î1151 gui l'ia lit
qutiil vaut ieuix ne ptas eni parler. Et, cil illénie
temp)s (lu1e l'activiîte dimin uai t (lc jour cil jouir pouri
cesser presque comîplètement vecrs Je miiliceu (le la
semuaine, les cours subissaiet tue baisse assez
forte.

1,e con traire, me <irez-vous, aturait été surpre-
uiant ; cela est vrai. Oit ne( pouvait guere espérer
voitr le commîîerce (les inimunubles consever ses Ipu-
51 tions, alors, (lue toutes les auttres bt-anches. tite
totutes les inidustries. quie les affaires eni général,
ùnfin, se ressentaîint des graves événemnt s sur-
venus en Euroipe. Il attrait été surprenant de voir-,
aîlors qlue la situation monéetaire dlants toits les pays
est loin d'être brillante, alors qtuec les gens s cniî
pressen t mêime dle retirer leturs pet! tes ( conomie,,S
(les baniquies dTîkargiies pirti leunfouir danis le
vieux l'as dle laine, où ils les cr>eîtplus euî sûreté,
il aturait été stîrprenant. dis-je, de voit' le cifflre
dles transactîins injînobili'(Ile,, ai ugnien'1ter cii Ca-

imida. Non, notirs sommnes atillîinbien (lit(
tiu$ ne sovionS lpais <lrcciitintéressés <tans la

guerre aictîuelle, sur le nième pied (tîe les autres
payvs, vu ce qui regairde la situiationi inoîtétatire, fi-

iancière, iudttstrielluv et commiercia le, et il va noust
falloir atedela fin decs hostilités et le retotîr dos
choses il la normale i>our que le commert'ice des iumn-

muitibles, commtie toits lus autres commiîerces, lîis
preulidre de tiva sonuessor.

Nos valeuirs i niimi>lihères nie son t piais mortel-
h mnlt aitteu:iîtes. loii de lii, iais elles voîlit stibir titi
teulils da'iri'et, et. <(tli sait si Cet te inact.iotIl forcée-

tic- leur sera pais béifcal.Après til période
dI activité i Iintioite c<mn nie Cel le <î';l traîver-

éele miairché t des ililîmeus cli Caad duran t
p)rès de. trois aitis. titi repos compiflet sebl tre

i îdisunaibu;la guerre eu ropé ttic nli ouiruil
préciséeti eprtx( A lix agelîts <iiincll('tle(s
«I t'i profiter. Les atifaires rertdrn nsuite
aivec 1111e ii>i'l' igutIlr, et ils seront allors lesprem iiers à se réjoir de( cteSuISpeI)(sioli ioinet-
tantié dus traîtsactions sur t le mtairchié imm nobilIice'.

INFORMATIONS
Il est rumieur iaîiitcunit <lt' les fiinancier's tille-

mlaiîds étai:enlt suir le poilît d1c tenIter un Coup surî le
illairdi <le 1.0l1lrCs pmUt obliger l'Angle(ýterre' à t'es-
tut' neutre cri Jetantt le dlésarroi (laîîs les iiiux

t iaîcit' aiglatis. De la par't dIc l'Allemiagne r'ien
ie trous étoulie.

La Bourse dJe Motréail <si herniée jiusqu'à nou-
v'el oi'drec et il est peu probaîble qu'elleý solt la pire-
llie il rivriî' ses pots;<aîts les circonstantces
actuelles, le miieux est <le rustur trattiquille.

X X
Lus reete lu Pacifique Ca naiditil qui s'étaient

Unu amiiéliorées it \v a dux sciiiaîiîes, ont eu unie
nouv1lelle rechute duraînt la dernière semaline de juil-
let, la dimijnutioni pout' cette hiuitaiie (é 'tanit de .$162,

uný i chiffres ronds contre $376,O00> la sciîlatine
précédente. L'a diminutioni dus recettes <durant le

ceois lejullet s'est chiffrée $1,51 l000 au 13.2 pour

Mi. K. W. Blaickwell a été élu ces jours-ci. dre
tcur dle la Canad(ian Caril and Foundry Co.. pour remn-
Pli'r la place v.icaiif, dlans le bureau de direction dle
Cette compagnie.

Les cut îcls dle INIot éal Ioitt appitrouvé la léci-
siîoti <les directeurs dIr tcinîe la Bloturse loca le, niaiis
ils doivenit trotuver' le teîîî ps long nmaintentanit. L eurs
déesets quiotidivetînes Courietnt toujour's cil effet et
ils tic reçoitvenit rieni ou presq~uet rieni ,ii échanîîge.

La RenI tet( Françtiaise cottait 76$ vers le iilieu dle la
seminiiiie. Avc l('s évétemntî s (lui se <lérouiî t ae-

tuelleint v il Lurolie, la lbaisse de' cet te va leur aui'a it
Pui êtr'e b'a ulctup plus fuorte, mai!is les i'oiils dle *Ettt
Irança is colîsti tuten t'tini placement<'l t iti peut triop sut'
puri qu'il(s sulissenit unie for'te. dégingoladte.

Les banqîues caînadiennes onit commiliencé l fatire
retrerti'' let- or'. Depuis la selîla 'lit' dernièet lias
illui lis de, $1 0,000,>o0î de pièces <lor son t reniitrées
daiis ltes catisses de îîos <ifféi'ciitcs bainqtues. C'est une

hoIliiî< pr'écatutioni, cal' la demianîde pourr'ait Wieil îîe
iais ta rder' i se faiire sen tiir.

X X
La Bantque dlAnîgleterre a rédtuit al 6 po)ur (cenlt

soni tauix descomipte' aplrè's l'avoir mionité al 8 pour
Cent. C'est ben signe!

L es i'ee't4tcs brutes dle la l)uluthi-Sui'-iioi- Trac-
ti Co., pour le mis <It' juille't ouit été tde $38,81 8.17

coniitre' $37,804.88 dur'anît l péiodeît ('oi't'sî)îiaiiite
dle l'aitiée dternière, so. t luit' aiugmen'taitioni de

'$1,0131.29 ou 2.7 pour' cen't.

L a (Jette publiqute des Etaits-Uniis, alu li-1 juillet,
5VClifihiiit $1.027,257.009, soit lie (Jdiiiiiutioii <le

$ý71, 712,65>,' (lue il l'aiugmnîtation due la dif'fér'ence
iictte c' s fondi<s dI'Etat (lui ont passé tlc $74,191,012,
-lt ter jtuin, à $1-1.5,)835,5(2 au ter jtuillet.

louis les rcord<s établis part la Coipagit' (les
'l'ra(l Mi~as cNotréalI depuis sa f'ormiation, otît été

i' sés <l-s *l'aiîtît>n <lu rapporuit pour ' lexercice fi-
iliaticiet' teri'nié le 30 juinu dernîier. D)urant ces douze
iiitis.eii eftet les i'eetttes brutes tlc la ctîîpaigiîie se'
saliIt clevées à $7,1,12,80 1, ,,uit une aiugmenîtaitionî (le

1'3X8,577 ou .5.75 pouîr venii sur celles tde l'année pî'é
cente et les reccettes ne'ttes à $2,936,689> soit un

aiugmen'itaitioni tIc $215.127 ou 7.90.

Cer'tainis gr'os joue(ui's a la baisse ont f'ait de Il(-
i (<s hor'tunies sut' la jiai J e Mon tréal duranît la pa-

iiî<llle qui a priécéd<é lai heiietuî'e dle lai Bour'se, tJ'au-
tic aun coiti'aîirc, cclix (lui croyvaient à une repr.".se

pr>chîainei, otit hait (les pertes conusidéêrables. C'est la
vie!

LUs aiit us de chîanîge (l(b Montréal p<mrroit-ils
supl>)oe (tt pri-ciier aut dernîier le coîup que leuri a
port'é la suisj)ciisioni (les tr'anîsactionîs finîancièr'es sur
le mîarîchîé? Vo>ilà le Ili(-

NOTAIRE

St.Dniset Rcheieu Ch. 2 "La Presrse"'
~ S-DniaetRiceleu MONTREA

Téf. Bell 40 TLMÎ 5
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p1igc 32 LE SUCCES

BRASSERIE MOLSON
(MOLSON'S INDIA PALE ALE)

A MOLSONS INDIA PALE ALE
L doit la grande popularité qu'elle

s'est acquise à l'extrême richcrse,

la parfaite maturité et au goût

exquis qui en ont fait la bière

bourgeoise par excellence.

*Ç La vente de la MOLSON en bouteilles

v.T atteint un chiffre supérieur à celui des autres

brasseries réunies.

J C'est bien là le critérium le plus puis-

sant pour établir son succès et sa valeur.

906 NOTRE-DAME EST I

MONTREAL

Ce journal est imprimé par L'IMPRIMERIE POPULAIRE, (Limitée), 43 rue Saint-Vincent, Montréal.



* Parfums exquisDE A EZN T

Parfums discrets pour vous rafraichirl'coldMetee

Parfums charmeurs UN RICQ LES
EST INDISPENSABLE

La CI, de Parfumeuie Française ViBn NE Toiu ausp/'~etgs.urt
* LTÉE C'est atus un DENTIFRICE, une EAU de

** VICTORIAVILLE -QU E. Q UI N QU I NA TOILETTE ANTISEPTIQUE

'0 ' ,

* 45

L g ~~~L'Acide Urique voilà l'ennemi U1'LAORC

FeFeuFeueu!DFeu! Perrier
Le lendemain du sinistre UIIULVE FOURNISSEURS BREVETÉS DE

*il est trop tard pour yS.MLERIDAGTE E

* S 0 N G E R URISALVE. Spécîfique de l'Arthritisme '

i ~~URISALVE. Guérit le Rhumatisme L1~E
* UaeauDén.tsrDEVIENT un PLAISIR

G are aux îj *g a URISALVE. Guérit la Gravelle

PURISALVE. Guérit la Sciatique G IB B S
URISALVE. Guérit l'Artério-Sclérose.

SBRITISH COLONIAL -SAVON POUR LA BARBE '

iuEN VENTE Complétai nt indispensable de tous les
FIRE INSUnArN>C COmMANEYVNT Rasoirs Mé(aniquei

ROYAL BUILDING Dans toutes les pharmacies 114111
qu àn taci psntan qua

z 7Place d'Armes -MONTREAL Prix '.$1.25 Le SEUL quir àe ar psnaion '3

POUR VOS CHEVEUX M cie àérie Grands Vins de ChaMPagne
Usez et abusez du Neuvies a ie$l 2 f 1 E T e t

OER L H Doccasion: de $12.50 et au-dessus '

3ï EN VENTE M111,10CHANDON I
Dans le monde entier 6,*A.TE e'86 rue St-Denis, Montréal CLAUDON & CIE
3un Isucee.urs '

POUR VOS CHAPEAUX THE MAISON FONDÉE EN 1743

Paille ou Feutre MORS CMAYEPERNAY, (Marne) '

voyez les LIMITED (RNE

Nouveautés de 041111 1
Merveilleux service d'annonces Aet éêaxàNwYr

0 5 0 Ouest D1NENOSGNE Geo. A. KESSLER &C0 -
25 Mt-be9 otRA McGill Building, MONTRERL 20 BEAVER STREET

MOTRA



LE GANT

ARISTOCRATIQUE

importe pour ceux qui
apprécient la qualité

pour Messieurs

de , $1.s°

et pour Dames

à $1 00
MANUFACTURES EN FRANCE, EN ANGLETERRE ET EN AMERIQUE

la il e

La pointure de

PE
il est marqu

chaque Gant

R IN
s un TREFLE
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